
PRIX DU NUMERO 

75 centimes. 


ilJ 































_ PRIX DU NUMÉRO 

DEUXIÈME ANNÉE. - No. 5 42 "X f\ A ^ 

JtWS/Wê 73 

« Journal de la Famille » paraissant le 5 et le 20 de chaque mois 

Les annonces sont reçues ■ O Direction-et Administration: o Abonnantnts. 

g Librairie d’Abt S *£ u “".f 

Chez MM. JOHN F. JO, NES et O' §; LUDOVIC BASCHET, Éditeur § J .. 11 ‘ ‘ | ‘ ' 9 ( y 5 q lt r ,/ c 

31 «s, faubourg Montmartre ' § 12 . rue de^l’Abbaye Q Trois mois. 5 1V. » 6 fr. 

$> A TPAMO P T> A rtlTTynnO Nous rappelons à nos abonnées que nous leur livrerons 

1 I\ \/ Ali O \jK\Pk i Ui i Q graluücmcnt les patrons de lotîtes les toilettes reproduites 

j dans PARIS-MODE. Ces patrons seront coupés avec le plus grand soin sur les mesures qu elles voudront bien nous indiquai. 

iti < -‘h acimc nos feuilles de patrons, publiées le 1 er de chaque mois, conlient une instruction sur la manière de prendre les mesures. 
o"} 1>s ' olls livrerons ces patrons sans frais dans nos bureaux, à Paris, ou franco en province et à l’étranger, contre la somme de -L> <cn- 
^ limes pour frais de porl. Nous invilons nos leclriccs à faire appel à nos services aussi souvent qu elles le jugeront a piopos. 














)c ««3 tjBC’wo p»j 1313pis an sfoürt cru bki DQBQ&ra £"3 ? r 4 Ç"2 ?'2 ?*5I ?*3 ^ 

joia QO&tf CW&Æ D£S Ci£3 rji? &£> Cià^o r--* r..«^▼/ îr.iT^.ov\ Cm*Ji *orj»o o«3 r».n r.«n r.zi * 





iinSBîdSgl 


SHSsES^ 

MÇ»i3 C« £3 B|3 û£3MMM£^\ja«3 BUBaBO Git2 &«3rji2Qi2 Ci £3 dû QK Cii3 C.Û&Ü JC Q j3 CiC &£m 



Chronique de la mode. 



Quand on n’a pas, comme autrefois la reine Elisabeth d’Angleterre, trois mille robes différentes, il n’est (pie temps de 
s’occuper des toilettes de demi saison, car les manteaux de loutre et de drap, les chapeaux aux nuances claires, qui ont 
supporté les intempéries de Thiver, ne peuvent braver les rayons du soleil de printemps. Les modes de cette époque de l’année 
ont une grande importance et réclament des soins tout particuliers. Le printemps produit chaque année de nouvelles créa¬ 
tions. Les jours tristes et brumeux exigent des toilettes sombres; mais lorsque le soleil sê montre, on ne saurait mieux faire que 
de s’habiller de couleurs claires pour sourire à ce gai soleil. Mars, cependant, est quelquefois bien traître: il sourit, il pleure 
il se fâche; il nous fait subir tous ses caprices désordonnés. Pour parer à ces changements imprévus, je conseillerai donc à mes 
lectrices, de ne pas négliger les costumes de drap léger, genre tailleur: ils sont pratiques et élégants à la fois. On voit beaucoup 
de vestes Louis XV ouvertes derrière à partir de la taille, pour 
laisser entrevoir la robe. Les corsages drapés vont bien à 
toutes les femmes; ils donnent du galbe aux femmes sveltes et de 
la grâce à celles de formes opulentes; aussi sont-ils fort à la 
mode. En fait de nouveautés, les parapluies ont des poignées 
en vieil argent ou vieil or ciselé, en ivoire sculpté, genre japonais, 
ou bien encore en agate ou autre pierre rare. On voit des 
manches d’ombrelles .et d’en tout cas en ébène incrustée de 
nacre à reflets changeants; d’autres ont la monture dorée ou 
argentée: ce qu’on y recherche surtout, c’est la légèreté. 

Jamais en n’a porté autant de dentelles: berthes de dentelle, 
basques de dentelle, volants de dentelle, tabliers de dentelle, 
draperies de dentelle, blouses de dentelle; petits paniers, bouffants, 
crevés, radies, bouillonnés, noeuds, torsades, choux de dentelle 
noire ou blanche. C’est charmant et vaporeux au possible. 

Parmi les toilettes que j’ai admirées, je citerai une robe 
princesse à traîne, à devant plissé sans pinces, en satin gris 
argent, ornée de panneaux en vieux point; pèlerine en satin de 
meme nuance, recouverte de dentelle, col en plumes blanches; 
une robe en mousseline de soie blanche, avec volant relevé 
en baldaquin retenu par des choux de velours mauve, corsage 
ajusté, avec double jabot de mousseline de soie blanche, 
manches en biais, en velours mauve et manchettes plissées en 
mousseline de soie blanche, retombant sur la main, décolleté 
en petit V; une robe en velours prune, avec devant en satin 
duchesse broché blanc et or, décolleté carré garni tout autour 
d’une ruche droite, laitonnée, en crêpe de Chine blanc brodé 
d’or, trois ou quatre rangs de ruches en satin duchesse entourant 
le bas de la robe de velours et formant crête à l’emmanchure, 
ceinture Suissesse, en velours prune, brodé d’or; robe en pélciné 
satin et faille gris tourterelle, jupe toute droite, jaquette Louis XV, 
fendue derrière, ceinture large, gilet en gaze de soie avec 
broderie Pompadour, large col en vieux point autour du décolleté, 
manches â deux bouffants. Au point de vue de l’harmonie, 
les couleurs claires, bleu doux, paille, rose, vert pâle, conviennent 
aux teints bruns et colorés, et au 
contraire le rouge, les tons foncés et 
soutenus, sont plus favorables aux blondes, 
surtout aux blondes pâles. 

Les passementeries et les broderies 
d’or et surtout d’argent se portent encore 
beaucoup; mais cette mode qui donne 
une cachet d’élégance aux tissus de soie 

et de velours, ne régnera que très discri tenu lit pendant la saison dans laquelle nous entrons, tandis que 
la passementerie noire ou de couleur foncée se verra partout. Lien de plus joli qu’une robe, grise, bleue, 
verte, de n’importe quelle nuance, ornée de broderie noire. L’acier n’a pu jusqu’ici détrôner l’or et l’argent, 
dont cependant on est un peu fatigué; mais il trouvera son emploi sur les robes de printemps, en galons, en 
bordures, en dentelle perlée, en boutons. L’acier est très gai au soleil, il miroite jusqu’à éblouir; il n’est ni prétentieux 
comme l’or, ni terne comme l’argent. C’est une raison de plus pour qu’il ait son heure. Louise de Salles. 


No. 1. 


Petite robe en fl molle bleu clair nu blancbo pour fillette de 5 8 ans. 















2 


PARIS-MODE. 


5 Mars 1891. 


Gatprmo do Modicis détestait les roses et le chevalier rte 
Guise tombait, dit-on, en syncope, dès qu’il en. voyait ou qu'il 
en sentait le parfum. Cléopâtre dépensait des sommos folles 
pour l’achat de roses destinées il joncher le parquet do la 
sa e a manger pendant le festin. À l’époque des Romains, on 
connaissait l’art d’on avancer ou d’en retarder la lloraison. Le 
plus giand piogrès dans l’éleve dos roses fut la greffe sur nos 
belles roses des champs, des roses de l’Inde et de Bourbon, 
d’ou proviennent 
les roses re¬ 
montantes qui 
fleurissent tout 
l'été. Le Tasso 
a dit de la rose 
que «moins elle 
se montre, plus 
elle est jolie». 

Le dimanche do 
Laotare, le papo 
bénit encore une 
rose d’or, qu’il 
envoie au prince 
ou à la princesse 
qui a le mieux 
mérité de la 
chrétienté. On 
couronne de roses 
la jeune fille ayant 
mérité le prix de 
sagesse. Ce prix 
fut, selon la tra¬ 
dition, institué 
par St. Médard 
en 535, dans 
le village de 
Saloncy, près de 
Noyon. La pre¬ 
mière rosière fut 
la sœur du pieux 
évêque. La rose 
est en général 
le symbole de la 
beauté, de la 
fraîcheur et de 
la tendresse. La 
rose blanche est 
l’ejnblêmo do 
l'innocence; la 
rose rouge celui 
de l’amour; la 
rose des quatre 
saisons, de la 
beauté toujours 
nouvelle. 

L’cgluntinc 
ou rose sauvage, 
entrait dans les 
cérémonies drui¬ 
diques. 

L'aubépine, 
parure du prin¬ 
temps, était con¬ 
sacrée par les 

Athéniens â l’Hyménéo; les jeunes filles portaient, aux Mucus 
do leurs compagnes, des couronnes d aubépine, et 1 autel du 
mariage était éclairé par des torches faites du bois de cet 
arbuste. Les anciens consacraient aussi l’aubépino au dieu Thermo, 
parce qu’elle marquait la division des propriétés. 

La jacinthe, aux grappes rosées ou violettes, n était, dans 
la mythologie, rion autro chose que le bouillant Ajax, méta¬ 
morphosé par les dieux en une fleur charmante, après que, 


Des fleurs. 


(Suite.) 



No. la. Costume do printemps. (Aspect do devant, 1" 


vaincu dans la lutte par les armes d'Achille, il so fût percé 
do son épée. Les Grecs croyaient voir le nom d’Ajax écrit sur 
les pétales de cette fleur. Vers la fin du XVII 0 siècle, la faveur 
publique se porta sur les jacinthes. Pendant longtemps ces fleurs 
partagèrent avec les tulipes l'engouement des amateurs; mais, 
vers le commencement du XVIII 0 siècle, Pierre Vorhclm parvint 
à produiro les premières jacinthes doubles, auxquelles succédèrent 
beaucoup d’autres de couleurs différentes; alors les jacinthes 
furent préférées à toutes les autres flours, et 
dans les premiers temps on en paya certaines 
sortes jusqu’à 21.000 francs. 

Au commencement du XVIII 0 siècle la 
mode s’empara des oeillets . On dit que ce fut 
Saint Louis qui importa, en 1270, l’oeillet des 
jardins. Cependant l’origine de l'oeillet n’est pas 
bien connue; il est probable qu’il nous vient des 
montagnes do l’Europe méridionale. Il est certain 
que plusieurs espèces d’oeillets étaient connues et 
aimées du temps de la chevalerie, peut-être même 
avant cette époque. Un catalogue de 1629 en 
indique déjà vingt variétés; mais l'oeillet ne devint 
une Heur à la mode que lorsqu’on commença à. 
se lasser des fleurs cultivées en oignons. Coudé 
lui-même publia, en 1G60, des Préceptes pour la 
culture de beaux orillcts. Un catalogue anglais 
de 1702 énumère 360 sortes d’oeillets. Leur culture 
fut surtout poussée avec un grand zèle dans les 
Flandres, le Brabant et le Hainaut; de là les plus 
belles espèces se répandirent dans toute l’Europe. 
On établit des systèmes formels sur leur couleur, 
leur dessin et leurs formes, et on s’attacha si 
rigoureusement à observer ces lois arbitraires, 
qu’on éloigna des collections même les plus beaux 
produits, lorsqu’ils ne rentraient pas dans les 
cadres admis. Mais quand, à la suite des voyages 
des botanistes, le nombre des fleurs nouvelles 
augmenta, la passion des oeillets se perdit de 
plus en plus, et déjà, de 1820 à 1880, les bonnes 
collections en étaient rares. 

La nombreuse famille des nénuphars qui 
voguent sur l'eau paisible des étangs, fut aussi 
l’objet d’une fable, (pii disait qu'une nymphe, 
éprise d’Horculc, mourut de sa passion fatale et 
fut changée en cette fleur. Les Indiens et les 
Egyptiens avaient un grand respect pour cette 
plante; les Pharaons la faisaient graver sur leur 
monnaie, et les Grecs la consacraient au dieu du 
silence. On lui a longtemps attribué de grandes 
vertus. 

Le myrte était dans l’antiquité consacré 
à Vénus, et la musc Erato en portait une 
guirlande. En Allemagne et en Autriche, il 
remplace l'oranger dans la couronne des mariées. 

La tulipe, 
qui croît dans 
les vallées de 
la Perse, fit 
de terribles 
ravages dans 
les cervelles 
hollandaises., 
au XVIF siè¬ 
cle: elle était 
devenue l'objet d’un agiotage 
insensé. On cite la tulipe vice-. 
ro/, pour laquelle un bourgeois 
de Harlem donna 36 sacs de 
blé, 72 sacs de riz, 4 boeufs 
gras, 12 brebis grasses, 8 porcs, 

2 muids de vin, 4 tonneaux 
de bière, 2 tonnes de beurre, 


jKigc» «lo lu couvciiuie.) 
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100 livres de fromage et un grand vase d’argent. Une autre tulipe a gardé le nom de dot à 
ma fille ; une once d’oignons du semper augustus valait au cours public 2000 florins. Le Hollandais 
et les fleurs semblent créés pour vivre ensemble: tous deux demandent de la tranquillité, du 
repos, de la propreté, une température égale, de ^application et de la persévérance. La passion 
des fleurs fit sentir chez le Hollandais son influence sur Mes arts et les métiers. Cette influence 
est encore plus remarquable dans les œuvres des peintres néerlandais. La peinture des fleurs 
prit un grand essor, au XVI Ü et au XVII 0 siècle, et depuis Jean Breughol (dit Breughel-aux- 
fleurs), la Hollande cite avec orgueil le noms do Seghers, de Van der Spelt, Jean David de 
Heem, d* Abraham Mignon, de Maria d'Osterwyck, de Jacob Was-capele, et principalement de 
Rachcl Buiscli et de Jean van Huysum. La tulipe fut la première fleur généralement îl la mode 
en Hollande. Importée de l’Orient dès 1559, elle produisit, après une culture de cinquante 
années, un nombre considérable d’espèces, auxquelles les fleuristes donnèrent les noms de 
personnages célèbres. Payer 550 florins (c’est-à-dire plus du double en francs), pour un oignon, 
ne paraissait pas exorbitant. Un procès verbal de saisie pratiquée d la diligence de la maison 
des orphelins de la ville d’Alkmaer porte h», prix do 120 oignons d la somme de 9000 florins. 
L’espèce amiral Licf/ccn monta jusqu’à 13.000 florins. Ces prix fous s’expliquent uniquement par 

le fait que le commerce des 




No. 3. 


Mol if (le passementorio en gansa 
et d'argent. 


d'or 


furent vendus à dix acheteurs 




No. 2. Toilotte en velours et satin. 


tulipes était devenu une espèce 
de jeu de bourse. On offrait de 
livrer, dune époque déterminée, 
une certaine tulipe renommée, 
d un prix fixé d’avance ; le 
gain ou la perte s’évaluait 
d’après le taux auquel on cotait 
l’oignon d l’époque de la 
livraison. Souvent des oignons 
successifs, dans un espace de temps déterminé, absolument comme 
cela se fait pour nos actions et nos papiers d’Etat. La plupart des 
acquéreurs se souciaient fort peu de la possession de la tulipe; ils 
ne songeaient qu’à la revendre avec avantage. On ne se piquait pas 
toujours non plus d’une trop grande probité, et souvent les oignons 
vendus n’existaient que dans le cerveau de leurs vendeurs. Enfin, 
ces affaires d terme furent défendues par le gouvernement, en 
1637; il fut interdit de pratiquer des saisies ou d’arrêter pour 
dettes en raison de faits se rapportant au commerce des tulipes; 
ou pour opérations de ventes simulées. A la suite do ces 
dispositions de l’autorité, il y eut des refus de paiement qui 
amenèrent la cessation de cet agiotage, et le prix des tulipes 
descendit d des prix raisonnables. De nos jours, cette fleur est 
complètement passée de mode. 

La verveine , était la fleur de l’ancienne Gaule, celle dont 
se couronnaient les druidesses; c’était aux yeux de nos ancêtres, 
l’emblème de la droiture et de la franchise; on en couronnait 
les ambassadeurs comme d’un symbole de paix, et, malgré ces 
belles qualités, les sorciers et leurs dupes la regardaient comme 
une herbe mystérieuse, propre aux enchantements et aux philtres, 
et ils 1 appelaient Veine de Vénus. Les anciens se servaient de 
la verveine, pour purifier les autels de Jupiter. 

La mandragore , que le peuple appelait le petit homme 
enterré, à cause de la forme de ses 
que lointaine ressemblance avec la 
aussi une grande frayeur à ceux qui 
aux nécromanciens. 

Le fuchsia fut découvert eu Amérique, par le B. Plumier 
qui le dédia d son ami, rie botaniste Fuclis; c’était, à la lin du 
règne de Louis XIV. 

Le chrgsfi/ithènic est originaire de la Chine; c’est la fleur 
de prédilection des Chinois, qui ne connaissent cependant que 
l’espèce primitive, aux corolles brunes. 

Le dahlia qui doit son nom au botaniste suédois Dabi, 
fleurissait trèo obscurément dans le jardin botanique de Madrid, 
quand, en 1801, M. Thibaut, attaché d l’ambassade de Lucien 
Bonaparte, fut frappé de la beauté de cette fleur; il en 
envoya dos tubercules a André Tlionin, l’illustre professeur, qui les 
cultiva avec le plus grand soin. Le dahlia est originaire du Mexique. 

Le lilas fut aussi conquis par un diplomate. Ce fut l'ambas¬ 
sadeur du roi Ferdinand 1 er , Auger de Busbecque, qui le rapporta 
de Perse, en 1562. Le poète.Colin d’Harlevillo affectionnait les lilas, 
et Van Spaondonk, le grand peintre, reculait devant la finesse de 
cette charmante fleur, et n’osait pas essayer de la reproduire. 

Lo rhododendron se trouve dans les Alpes d des hauteurs 
prodigieuses et sous une latitude dont les rigueurs égalent celles 
de la Sibérie. 


racines, qui avaient qucl- 
figure humaine, inspirait 
croyaient aux sortilèges et 
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Lo camélia est dû, ainsi que beaucoup d’autres fleurs, aux 
missionnaires. Ce fut le P. Camolli, jésuite, qui charmé de la beauté 
de cette fleur, que l’on appelle aussi rose de Chine ou du Japon, 
l’envoya en Europe en 1739. Cette plante croît naturellement en 
Chine; elle y sert aux usages domestiques, car on en tire une 
huile comestible. H existe 1500 variétés de camélias. 

La pensée , dont on a obtenu depuis quelques années tant 
d’espèces variées, est une plante de notre pays; la plus grande 
espèce nous vient de Sibérie. 

L'azalée , dont l’odeur rappelle celle du chèvrefeuille, crois¬ 
sait autrefois *en abondance aux environs de Trébizonde, et y 
servait d’aliment aux abeilles, dont les nombreux essaims se 
cachaient dans le creux des arbres, aux environs de cette ville. 
Xénophon rapporte que les soldats grecs, pendant la retraite des 
Dix mille, mangèrent de ce miel et en contractèrent de violentes 
maladies, des vertiges, des vapeurs dues au poison contenu dans 
le calice de l’azalée. Cette fleur se cultive en serre chaude, elle 
compte des admirateurs sans avoir jamais joui d’une vogue 
extraordinaire. 

L’hortensia importé de la Chine ou du Japon en Europe, 
en 1790, par sir Joseph Banks, quoique raide, sans odeur et 
d’une grande uniformité, est une fleur de luxe de premier rang: 
elle fleurit longtemps et est d’une culture facile. On est parvenu 
à produire l’hortensia bleu par l’emploi de terre ferrugineuse. 
L’hortensia ne re¬ 


doute rien tant que 
les rayons du soleil: 
de là sans doute la 
pâleur de son teint. 

La pâquerette 
blanche est aussi 
ancienne que nos 
forêts de la Gaule. 

La grande mar¬ 
guerite, si commune 
aujourd’hui dans nos 
jardins, ne fut ap¬ 
portée de la Chine 
en France qu’en 
1772. Emmanuel do 
Savoie fit offrir à sa 
fiancée Marguerite 

de France, fille de François I er une corbeille de marguerites. C’est la fleur de la 
romance populaire, la fleur qui dit l’avenir aux jeunes filles curieuses; mais la poésio 
est souvent une fiction et, pour un pétale de plus ou de moins, l’arrêt de la blanche 
nécromancienne peut entraîner de bien graves conséquences. Aussi la chanson a-t-elle 
raison de dire: 

«Enfants, n’effeuillez pas la marguerite! . .» 

Ce n’est là qu’un conseil sans efficacité; à vrai dire, l’oracle de la marguerite 
porte rarement malheur, et, tant qu’il y aura des marguerites, elles trouveront de 
blanches mains pour les effeuiller. 


wô. 4. Jaquette «le printemps en drap ardoise. (Contours No. 1, dos do la planche d 

patrons.) 


L.31. 


Légende de la cigale. (1790.) Avant de porter le nom de cigale, cet insecte 
bruyant, qu’on voit sautiller sans cesse, fut un berger à qui la nature 
avait prodigué les talents de l’esprit et les charmes de la voix. 
Des milliers de vers 11e lui coûtaient aucun travail; mais il ne 
se contentait pas de les composer: il en fatiguait encore tous 
ceux qu’il trouvait dans les bois ou dans les campagnes. Les 
nymphes le fuyaient; les pasteurs évitaient sa rencontre; 
il ne se rebutait point cependant, et quelquefois pour se 
consoler du mépris dont 011 payait ses chansons, il les 
recommençait seul, et s’applaudissait lui-même. Enfin sa vanité 
reçut la récompense qu’elle méritait. Apollon, exilé de l’Olympe, 
errait par hasard dans un bois où notre chanteur se trouvait alors: 
à peine l’eut-il aperçu, que ce dernier, lui tendant les bras, s’écria: 
«O dieu bienfaisant! je demande la plus légère des faveurs, daigne 
écouter une chanson bien courte .. .» et sans plus attendre, il commence. 
Mais l’imprudent 11e sut pas s’arrêter. Apollon, indigné, lui défend de 
poursuivre. Ordres superflus; les vers coulent d’abondance. Phébus 
alors: «Insupportable faiseur de vers, lui dit-il, va maintenant te plaindre 
seul de tes malheurs.» Ses membres aussitôt diminuent, sa voix devient 
grêle et tremblante; enfin il devient cigale; et toujours chantant, il 
conserve sous ta nouvelle forme son ancienne habitude. 
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Explication des gravures. 


_ ... T ji.» È en cheviotte. (Autre aspect sous No. 1.) Jupe de dessous en soie; 

Gravure coloriée (devant). « ^ boutons en passementerie. On garnit la jupe de dessous d’une 

polonaise forme princesse, fennec 1 ‘ r côt( ; s du devan t de la polonaise sont coupés dans 

,a„o bande d’étoffe, ^un vo^an a p .s c - Les cétc^ ^ ^ ^ f , 

toute leur longueur; les autres parties sont co P de bout onnières. On forme 

Une patte, fermée derrière et croisée forme c cintu e elle «t gamm attaché à r au tre, 

par des boucles et on prend en même temps l’étoffe et la doublure. Il faut 

faite a ^ doublure û , J jc la doublure , afin que l’étoffe soit plisséc en biais à partir 

laisser a 1 étoffe ^ ^ ^ ^ coupé cn biais , est attaché à la doublure de la façon indiquée par notre 


de l’épaule. 


No 


Col avoc jabot eu 
tulle et dentelle. 


No. 8. ttobe d'iutMcur en choviotte gria ardoise. 

(Patron du fond de jupe, contours No. 2, dos de la planclio do patron; coupo du 16 
du devant do la jupe, contours No. 3; patron du corsage, contours No. 4, dovant de 
la planche do la 1° livraison, 2® année.) 


gravure. Pour faire les plis dont nous 
parlons, il faut laisser quelques centimètres 
de plus à l'étoffe, dans la longueur et 
dans la largeur. On ne coupe l’encolure 
qu’après avoir formé les plis. De côte, à 
droite, on fait un pli, retenu par une piqûre 
allant jusqu’à 30 centimètres du bas de la 
polonaise. Les deux côtés du devant sont 
cousus ensemble jusqu’à la garniture do 
boutons, et sous le deuxième pli. Les 
manches, sur doublure ordinaire, ont, dans 
le haut, un bouffant froncé plusieurs fois 
et dans le bas une manchette longue boutonnée à l’intérieur. 

Gravure coloriée (dos). Manteau en cheviotte. (Patron, contours 
No. 4, devant de la planche de patrons. Pour la partie croisée, on peut 
se servir de la coupe du plastron.) Le devant, un peu lâche, est fendu 
derrière jusqu’à 10 centimètres au dessous de la taille. On y ajoute 25 
à 30 centimètres d’étoffe, plisséc, posée sous la fente. Les petits côtes 
s’adaptent dans toute leur longueur aux côtés du dos. Le manteau s’agrafe 
par devant par de gros crochets; le côté droit qui croise, se ferme par de 
gros boutons cn velours ou en nacre, attachés du côté gauche. Les boutonnières 
sont ornées d’arabesques en cordonnet. Encolure entourée de plumes qui 
forment aussi bordure devant et cn bas. Manches sur doublure ordinaire, 
faites de tuyaux en étoffe formant deux bouffants. Chapeau garni de plumes 
de coq de bois. Fond drapé, en cheviotte; bords plats en velours de môme 
nuance. Matériaux: 4 m. 50 à 5 ni. de cheviotte. 

No. 1. Petite robe cil llancllc bleu clair ou blanche pour 
lilottes de 5 à 8 ans. Cette petite robe est faite de lés à fil droit; on peut 
la faire avec doublure de petite soie ou sans doublure; elle a dans le 
bas un pli de 10 centimètres de largeur orné de quelques rang de 

piqûres. Le haut de la jupe est froncé; on cn rejette derrière la plupart 

des plis. Blouse large au dos, sans couture; côtés du devant larges bordés 
d’im élastique. On la ferme devant par des boutons de nacre blanche. Col 
matelot, revenant cn pointe par devant. Plastron fait d’après la forme de 
l’encolure, boutonné de chaque côté sous le col matelot par des boutonnières 
faites à l’intérieur de la blouse. Grand nœud de rubans partant des pointes 
du col. Manches larges avec manchettes ornées de piqûres. 

No. 2. Toilette en velours et satin. Fond de jupe en taffetas ou en 

serge, de 2 m. à 2 m. 10 de largeur, coulissé à mi-hauteur. Jupe de 

dessus en velours bleu hirondelle et satin gris perle, avec bordure en appli¬ 
cation de velours gris fer, brodé de perles d’acier, recouvrant la couture 
de raccordement du satin et du velours. On peut faire cette jupe de deux 
manières, ou bien le côté du devant de chaque côté a la même forme, ou 
bien il rentre, a droite, sous les plis du velours. Dans le premier cas, 
il faut 5 lés de velours, dans le deuxième, 4 seulement. On en prend trois 
pour faire les plis de derrière. La fente de la jupe est à gauche; les plis 
sont pris dans une petite bande d’étoffe et attachés d’un côté à la ceinture 
par des boutons ou des agrafes. Après avoir garni le bas du fond de jupe 
d’un petit volant étroit, on y adapte la jupe de velours que l’on replie 
exactement d’après le bord du fond de jupe. Ensuite on pose le lé de 
devant de façon que le satin soit à fil droit du milieu; de côté, on le 
coupe en biais, on le replie, et on y fixe la bordure. Si le devant a la 
môme forme des deux côtés, il faut procéder de môme pour l’autre côté. 
11 n’est pas nécessaire de laisser le velours sous le satin; on coupe le 
biais après avoir fait la couture. La jaquette a les côtés du devant doubles. 
Ceux de dessous en satin, sont ajustés, agrafés devant, et garnis de 
feuilles appliquées qui font l’effet d’être brodées dans l’étoffe môme. En 
appliquant ces feuilles, il faut éviter de tirer la soie, afin qu’elles ne godent 
pas. Les côtés du devant de dessus, un peu lûcliçs, en velours, sont 
retenus au milieu, ainsi que l’indique notre gravure, par un seul bouton 
ou une broche, et garnis de revers formant col rabattu, attaché à l’envers. 


- - - 
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Nos. 10 à 13. 

Chapeaux de printemps. 


dans lequel est passe 


11 




No. 10 à 13. Chapeaux (le printemps. 

Le No. 10 est une capote dont le bord est 
entoure d’un cercle de jais, le fond est en tulle point d’esprit, plissé 
sur fil de fer. Devant, gros chou de dentelle. Derrière, piquet de lilas 
rosé. — No. il. Capote en chantilly. Devant, chou de dentelle entremêlé 
de galon métallisé. La dentelle qui entoure la capote est retenue 
. t p , ll on d’acier au milieu du chou. Sur lefond, colibri et plumes. Brides. — LeNo.l2.Cechapeau rond est en crin noir, dont les bords 
pai unceic ec 1 • \ o^n (P or formant nœud sur le fond. Guirlande de roses voilées de dentelle. Nœud de dentelle devant et derrière. Sous le bord du 

plats son en °uic& < , -oses et un nœud de galon d’or. — No.13. Capote en chantilly, entouré d’une dentelle plissée, sur laquelle on pose un nœud de velours 
chapeau ou pose qiu u ^ ^ liacre . Le bord du chapeau est également entouré d’un ruban de velours. Derrière, nœud de tulle et aile ou oiseau de fantaisie. 
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Les côtés du dus croisent un peu, sous la taille; les côtes ronds, coupes un peu plus larges que 
d’habitude, forment les plis des basques. Col droit à petit bord rabattu, double de satin. Manches 
à gigot, Matériaux: 9 à 10 in. de velours, 4 m. 50 à 5 m. 50 de satin. 

No. 3. Motif de'passementerie en ganse d’or et d’argent, en forme de nœud, à picots 
en perles de verre de couleur changeante. Les franges sont en perles avec nœuds d or ou d argent. 

No. 4. Jaquette de printemps en drap ardoise. Elle a une couture peu profonde, cambrée 
aux côtés du devant et les côtés du dos ajustés, un peu croisés au dessous de la taille; les 
côtés ronds y forment un large pli de chaque côté. La jaquette est ornée devant d arabesques 
faites en ganses noires étroites et en ganses plus larges, en broderie au cordonnet et en appli¬ 
cation de tulle. On en garnit tout le tour de la jaquette, ainsi que les manches très épaulées. 
Le col rond s’attache aux côtés du devant rabattus et agrafés. Doublure en soie noire. 

No. 7. Col méritais en passementerie. Il se fait de ganses de soie blanche et de ganses 
d'or, à franges perlées de même couleur, avec nœuds de ganse d’or, placés de distance en d istance* 
No. S. Robe d’intérieur en vigogne ardoise. Cette robe toute simple, est garnie dans le 
bas d’une passementerie métallisée ou d’une application de feuilles en velours. La jupe sans plis 
tombe tout droit; elle a 2 m. 80 à 8 m. de largeur. A la couture de raccordement, le lé de devant 
et celui de derrière sont coupés un peu en biais pour ne pas faire de plis sur les hanches. La 
robe de dessus froncée. 


No. 14. Déshabillé blouse, en flanelle rayée. (Contours 
No. 4, dos de la planche do patrons.) 


se prend dans la ceinture 
en même temps que le 
fond de jupe. La fente 
de celui-ci est au milieu, 
celle de la robe est à 
gauche. Les plis dépassant 
la fente sont pris dans 
une petite bande d’étoffe 
et s’attachent il la cein¬ 
ture par des crochets. On 
garnit le dessous de la 
fente d’une bande d’étoffe 
assez large. Le corsage 
ajusté, agrafé devant, est 
terminé derrière par des petites pans de 17 centimètres de hauteur, qui 
vont en s’amincissant de côté. Le devant du corsage est orné de galons 
métallisés et de broderie, ainsi que l’indique notre gravure. Col haut, 
évasé, arrondi par devant, doublé d’étoffe raide et de soie. Manches 
larges, froncées, formant petite tête de volant avec manchettes de 20 
centimètres de hauteur, boutonnées en dedans. Ces manches se forment 
sur doublure ordinaire, mais il faut commencer par attacher la manchette 
doublée de mousseline à la doublure, puis faire la manche du haut, 
d’un seul morceau d’étoffe à fil droit, n’ayant qu’une couture h l’intérieur. 
(En cousant cette couture, on froncera un peu l’étoffe à la saignée.) 
La manche du dessus est froncée en même temps que la doublure et 
attachée a l’emmanchure; on la fronce dans le bas en l’attachant à la 
manchette. Matériaux: 7 m. à 8 m. de chcviotte. 

No. 9. Col avec jabot, on tulle et dentelle. Dans le haut la 
dentelle est garnie d’un nœud de ruban à coques multiples, auquel 
s'adapte un jabot long, plissé. 

No. 14. Déshabillé-blouse, en flanelle rayée. Le dos de la blouse 
est ajusté, le devant large, plissé par un ruban de faille bleu de roi 
formant ceinture. Empiècement à petits plis formé d’étoffe prise hori¬ 
zontalement. Le bord de la blouse et les deux côtés du devant sont 
festonnés avec de la soie bleue. Manches larges avec manchettes garnies 
d’une bande de festons renversée et cousue à l’envers. Les côtés du 
devant n’ont qu’une seule pince de poitrine, et sont froncés à l’em¬ 
piècement. Matériaux: 4 à 5 m. de 
flanelle bleue à raies claires. 

No. 15. Costume de promenade 
avec corsage plissé et em¬ 
piècement (le velours. 
Pour faire ce costume, 
on emploie du velours 
prune et de la chevi- 
otte ou du drap plus 
clair. La garniture se 
compose de grelots en 
chenille et d’une bordure 
en passementerie de la 
couleur du drap. On adapte 
au fond de jupe un bord de 
velours de 20 à 25 centimètres de 
hauteur. Du côté gaucho, ce * bord 
a 50 centimètres pour former panneau 


No. 15. Costumo do promenade avec corsage plissé et empiècement do velours. (Patron 
de la doublure du corsage, contours No. 2 devant do la planche de patrons, 1® livraison 
I e année. Patron du fond do jupe, contours No. 2, de la présento planche.) 
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vert lierro, K rouge cardinal. G bleu vert, f* 1 jaune d’ocre, ■ noir. 


Monogramme //. iV., au point de marque. 


Monogrammo 31. V. au point de marque. 


.Monogramme U. II. au point do marquo 


Dessin slave nu point de marque, 
ffi vort lierre, K rouge cardinal. O bleu vert, □ jaune d'ocre. 
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No. 18 . Toilotto do courses, on drap blanc et garniture do plumos de coq. 
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Comment on transporte les dessins de grandeur naturelle sur 
drap, velours, satin, etc. On pose tout d’abord sur le dessin du 
papier à calquer, sur lequel on trace toutes les lignes avec un crayon, 
puis on attache avec des punaises ce papier à calquer, sur un papier 
a dessiner, mince, niais ferme, sous lequel on a mis un gros morceau 
de feutre ou de drap. Au moyen d’une aiguille à pointiller 
(V. notre gravure No. 20), on fait sur les lignes du dessin de 
petits trous a intervalles égaux. La pointe de l’aiguille à pointiller 
ne doit dépasser le manche que de 1 centimètre, pour éviter que 
celle-ci se courbe et déchiré le papier. On peut se servir d’un manche 
à crochet et y adapter une aiguille, ou bien encore prendre une 


aiguille très fine, l’introduire par la tète dans un petit morceau de bois, 
et laisser tomber quelques gouttes de cire a cacheter entre le bois et 
l’aiguille, pour la fixer. Le dessin une fois pointillé, on frotte avec du 
papier de verre la partie du papier devenue rugueuse. Ensuite on trans¬ 
porte le dessin sur l’étoffe, que l’on a tendue sur un métier ou sur 

une planche. On pose le papier 
pointillé sur l’étoffe, puis on passe 
sur ce papier une balle a décalquer 
(V. notre gravure No. 20 a) qu’on 
trempe dans de la poudre de charbon, si l’étoffe est de couleur 
claire, ou dans de la poudre de craie, si le tissu est de couleur foncée. 
La poudre prise dans le drap passera par les petits trous et arrivera 
jusqu’à l’étoffe en y rendant le dessin par des lignes de petits points. 
Ensuite 011 onlèvr* lo nnninr rm fin if Ipk rnntolirs avCC de la COllleUl* 


No. 20. 



blanche ou noire, à laquelle on a ajouté un peu de gomme arabique 
liquide, pour qu’elle s’efface moins vite; on se sert d’un pinceau de 
martre, mais pour le satin ou les étoffes lisses on peut tout aussi bien 
prendre de l’encre de Chine et une plume pour marquer ces contours* 
La balle à décalquer se fait de 
drap fortement roulé de4 à 5 centi¬ 
mètres de largeur, attaché par 
quelques points. Pour les étoffes 
qu’on peut repasser, on l’enduit 
d’indigo ou de couleur blanche 
mélangée avec de la poudre de 
colophane. Dans ce cas, une fois 
le dessin transporté sur l’étoffe 
par le papier pointillé, on pose 
dessus un morceau de papier de 
soie et on repasse plusieurs fois 
avec un fer légèrement chauffé. Il 
faut veiller à ce qu’il n’y ait pas d’excédant de poudre sur l’étoffe, car 
il n’est plus possible de l'enlever une fois qu’on a passé le fer sur le dessin. 

(Suite de page 7.) sous la robe. La jupe de dessus de 2 m. 
80 à 3 m. de largeur, a deux parties. Celle du devant, coupée 
en biais de côté, selon *la forme du fond de jupe, est froncée dans 
haut; celle de derrière de 1 m. 45 à 1 m. 60 de largeur est à plis, 
un peu écrasés par le fer à repasser. A gauche, ainsi que l’indique 
notre gravure, la jupe de dessus est fendue en biais et garnie de 
pompons. Le corsage ne descend qu’à quelques centimètres au dessous 
de la taille; il est agrafé derrière. Pour cacher la fermeture, il faut 
que le côté droit, en étoffe, dépasse le contour du patron, de façon 
qu’après avoir été replié, il ait 5 millimètres de plus que la doublure. 
(Ces 5 millimètres d’étoffe croisent sur le côté gauche.) Le dos sans 
empiècement est, comme d'habitude, cousu aux côtés ronds et aux petits 
côtés. Les côtés du devant sont formés de bandes d’étoffe prise en 
biais, sur doublure ordinaire. On pose sur celle-ci un empiècement de 
velours qu’on attache à petits points. (11 faut d’abord bien essayer la 
doublure du corsage.) Les plis du corsage vont en diminuant jusqu’au 
bas de la taille où ils croisent un peu les uns sur les autres; on se 
sert d'un mannequin pour les tendre sur la doublure, et on étire un 
peu l’étoffe en les attachant, afin qu’ils soient bien droits. En négligeant 
ce détail, il sera tout à fait impossible de former de beaux plis. 
L’empièceinent, la taille et les manches sont entourés d’une bordure 
de passementerie. Col droit en velours. 

No. 18. Toilette de courses, en drap blanc et garniture de plumes 
de coq. Robe princesse, agrafée derrière jusqu’à 10 centimètres au 
dessous de la taille. Pour cacher la fermeture, le côté droit en étoffe 
dépassera le gauche de 5 millimètres. On attache ce petit bord d’étoffe 
replié par un rang de piqûres ou au point d’arètes. Au dessous de la 
taille, à l’endroit où la jupe est retenue par un chou, ou par deux 
pattes (comme l’indique la gravure No. 1), les côtés du dos ont 50 
centimètres d]étoffe de plus que la doublure, et sont plissés. Tablier 
en broderie d’argent ou d’or. Manches en velours vert de la nuance 
des plumes de coq, semées d’étoiles d’or. Bordure de plumes de coq 
dans le bas de la robe et autour du cou. Matériaux: G m. à 7 m. de 
drap. Chapeau en drap blanc, garni de velours gris et de ruban de 
gaze d’or. 

No. 19. Robe en bengaline beige rayée. Fond de jupe en taffetas 
ou lustrine, de 2 m. de largeur, garni d’un volant à plis creux. Ce 
volant se fait de 8 bandes d’étoffe de 25 à M centimètres de largeur. 
La jupe de dessus est froncée dans le haut; on y fait de petites pinces 
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pour rajuster à la taille. A 20 centimètres «lu bord, un entoure le 
bas de la jupe d'une passementerie ou d’une broderie noire ou 
brune faite sur l’étoffe môme. Le lé de devant est coupé en 
biais dans le liant, de chaque côté; celui de derrière, de 
1 m. 80, est froncé ou à plis. Les côtés du devant du 
corsage sont doubles; ceux du dessous, en petite 
soie, sont recouverts d’un gilet en deux parties, fait 
de crêpe de Chine plissé; ils rentrent dans un corselet 
en faille marron, attaché d’un côté et agrafé de l’autre 
par des crochets. Le corsage est agrafé au milieu du 
gilet. Les côtés du devant de dessus, en bengaline beige, 
sont pris en même temps que ceux du dessous dans la 
couture des petits côtés. Ils sont ornés de revers de faille 
marron, allant jusqu’à la couture de l’épaule. Le corsage est 
terminé derrière par deux petites basques. Les manches sont en crêpe 
de Chine ou en bengaline brodée. Col droit en faille. On peut aussi 


No. 21. Costume avec jaquette longue (pour (Patron du fond de jupe, contou-s 

No. 2 ; putron du ld de devant, contours No. 3, dos do la planche do patrons). 


faire cette robe en lainage 
rayé de deux tons, le 
gilet, les manches 
et le col, de la 
nuance du fond. 
Matériaux : 

10 ni. de ben¬ 
galine, 4 m. 
de crêpe de 
Chine pour le 
gilet et les man¬ 
ches. Le corsage 
très gracieux se prête 
l tout autre combinaison 
upe, que celle-ci soit 
i froncée. On peut égale¬ 
ment faire des manches bouffantes, 
boutonnées dans le bas. ou des manches larges, tout d’une pièce. 

No. 21. Costume avec jaquette longue (pour dames). Ce costume 
est en vigogne ou lainage croisé, vert malachite; la bordure de la 
jupe et le gilet sont en faille vert foncé ou noir. Fond de jupe en 
serge ou lustrine, de 2 ni. de largeur, coulissé derrière, à mi-hauteur. 
La robe a 2 m. 80 à 3 ni. elle est bordée dans le bas d’un bande de 
vigogne en biais de 12 centimètres de largeur, dont le haut est garni 
d’un passepoil et retenu par des petits lacets et des boutons, comme 

l’indique notre gravure. Cette bordure ne va que jusqu’à la couture 

du lé de derrière; celui de devant est coupé en biais dans le haut, 
selon la forme du fond de jupe, et cousu à l’envers au lé de derrière 

qui a 1 m. GO à 1 m. 70 de largeur. Le bord inférieur de la jupe 

est garni d’une bande de soie double, coupée en biais, et attachée à 
celle-ci à points creux. Le haut du lé de derrière réduit à 8 ou 
10 centimètres, est pris dans une petite bande d'étoffe et s’agrafe des 
deux côtés à la ceinture. On ne coud l’un à l’autre le lé de devant 
et celui de derrière, que jusqu’à 25 centimètres delà taille; on ajoute, 
de chaque côté, à la couture restée libre, une .bande d’étoffe assez 
large pour ne pas laisser voir le fond de jupe, si la fermeture de la 
robe venait à se déranger. Le bas du fond de jupe est garni d’un 
volant de faille. Le corsage a les côtés du devant doubles: ceux de 
dessous, ajustés, se ferment par des boutons et des boucles en passe¬ 
menterie; ceux du dessus, un peu lâches, sont doublés de faille de 
même couleur. Col Médicis, en passementerie vert foncé, laitonnée, se 
cousant à l’envers a la jaquette. Les côtés du devant de dessous sont 
un peu découpés et laissent voir un petit plastron de velours avec col 
droit; il se met séparément et n’est attaché ni au gilet ni à la jaquette. 
Les côtés du dos, au dessous de la taille, sojit plus larges 
que d’habitude, pour croiser. Les côtés ronds forment un pli 
et cachent ainsi la couture de raccordement des 
basques. Manches à gigot. Matériaux: 8 m. à 9 m. 
de clieviotte ou de lainage croisé, 3 m. à 4 m. de 
faille et 2:> centimètres de velours. 

No. 22. Col garni de dentelle, fait d’une double 
bande de batiste. Il forme derrière col matelot, garni 
de Valenciennes et d’une bordure à jour d’un centi¬ 
mètre de hauteur, placée à 3 centimètres du bord. 

No. 23 à 27. Lingerie pour dames. No. 23. 

Chemise de nuit à plastron garni de 'petits plis, 
en percale, fermée de côté par des boutonnières. 

Col matelot cousu à l’envers, garni d’une broderie à 
jour a la machine, ornant aussi le côté qui se ferme. 

Le plastron est bordé d’une petite crête au dessous 
de laquelle les plis tombent librement. — Le 
No. 24 est une camisole en batiste brodée. Elle 
se ferme de côté, sur une petite bande d’étoffe 
rajoutée. Le devant est a petits plis formant empièce- C 
ment. Spus le feston en broderie, retenu par des petits 
boutons denacre, on pose un ruban de faille blanc, qu’il ^ 
faut enlever avant de donner la camisole à la blanchisseuse. La broderie 
des manchettes et du col est également garni d’un ruban de faille. — 
îso. 25. Camisole en batiste, à empiècement en broderie et en batiste, 
auquel sont adaptés les côtés du devant froncés. La fermeture en est 
cachée par deux bandes de broderie. Col rabattu et manchettes en 
broderie; nœuds de rubans. Le No. 2G est une chemise de jour en 
batiste très légère. Empiècement en dentelle auquel s’attache les côtés 
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No. 23. 


No. 23 à 25. Lingerie 
pour daines. 


No. 24. 


25. 


du devant froncés. La dentelle entoure aussi les manches et le 
décolleté du dos. — No. 27. Tablier en toile bleue sans envers. 

11 a 90 centimètres de longueur 1 m. 50 de largeur et est froncé 
dans le haut a l’endroit ce tablier est garni au bord d’un biais rouge 
sur tond bleu; a l’envers, il est orné d’une bande de toile bleue 
a pois blancs. On peut piquer en même temps les deux bordures. 

La ceinture est rouge d’un côté, blanche de l’autre, ainsi que les 
épaulettes et la pièce du tablier. Poche rouge d’un côté; de Pautre 
poche bleue à pois blancs. 

No. 28. Toilette de promenade. Cette toilette se fait en 
lainage a fond rayé en biais de gris clair et de gris foncé et à 
gros pois gris 1er et en lainage uni gris clair. Fond de jupe de 
largeur ordinaire, coulissé derrière à mi-hauteur. La jupe do 
dessus à fil droit a deux parties. Celle de devant de 1 m. 60 
de largeur est coupée en biais de chaque côté selon la forme 
du fond de jupe. La partie de derrière de 1 m. 40 à 1 m. 50 
de largeur se coud a l’envers à celle de devant et est à 
plis creux ou à plis plats. 11 faut arranger ces derniers plis 
de façon a cacher la couture de raccordement des lés: au 
milieu ils sont placés les uns en face des autres. Si l’on fait 
des plis creux, il faut également recouvrir de plis les 

coutures. Le bord de la jupe est entouré d’un volant à 

plis creux, dont la tête est garnie d’un forte ganse en soie. 

Ce volant, fait de 5 bandes d’étoffe double, à fil droit, a 
12 centimètres de largeur et fait tout le tour de la robe. 

Le bord supérieur de la jupe est à pinces et légèrement 

froncé, afin de ne pas goder §ur les hanches. Les plis du lé de derrière sont pris dans une 

petite bande d’étoffe et attachés des deux côtés à la ceinture. Le corsage rentre sous la jupe. 

Ceinture en étoffe avec boucle en acier ou en argent oxydé. Les côtés du devant, plats, ont 
deux pinces de poitrine; le plastron qui croise n’a que la deuxième pince et se met séparément. 
Les côtés du plastron de largeur ordinaire sont en biais depuis l’épaule et à plis creux. La fermeture 
du corsage est cachée par une passementerie en cordonnet. Le dos ajusté est garni jusqu’à mi- 
hauteur d’un empiècement pointu en étoffe, cousu sur la doublure et auquel le reste du dos s’adapte 
avec des passepoils étroits. Manches a gigot. 

No. 29. Costume avec jaquette longue et garniture (le broderie. Ce costume se fait en drap 
amazone ou lainage croisé brun chocolat; la broderie est de même couleur. La jaquette descend 
jusqu’à 40 centimètres de la taille; clic est 
agrafée devant sous le côté droit plus large que 
l’autre. (On peut aussi y ajouter une bande 
d’étoffe.) Les côtés du dos croisent un peu 
dans le bas; le côté rond du dos doit être 
plus large dans le bas pour former un pli. 

La broderie garnissant la jaquette est faite sur 
l’étoffe même. Plastron de vclo urs brun ” foncé qu’on peut remplacer par un jabot de 
dentelle. Ce plastron est agrafé derrière. Col Médicis, laitonné. Les inanches ont des bords 
en vclours. Fond de jupe de largeur ordinaire orné d’un volant en soie. Jupe garnie 
derrière de deux plis creux. Le lé du devant de la jupe est coupé en biais de chaque 
côté, dans le haut; on y fait des petites pinces pour que la jupe aille bien sur les 
hanches. On ne coud des deux côtés les coutures de raccordement que jusqu’à 25 centi¬ 
mètres au dessous de la taille. Ces plis du lé de derrière sont pris dans une petite bande 
d’étoffe -et agrafé de chaque côté à la taille. On ajoute à ces deux fentes une large 
bande d’étoffe cousue au fond de jupe pour cacher la fermeture de la robe et de ne pas 
laisser voir celui-ci Matériaux: 8 m. à 9 m. de drap ou de lainage croisé. 

No. 80 à 86. Parure antique et éventail (lu XVIII 0 siècle. La ceinture émaillée 
ornée de brillants, de rubis, d’émeraudes, de turquoises, de grenats et de perles, repose 
sur un ruban de velours. Des boutons en rosaces qui garnissaient autrefois les jaquettes, 
on fait des broches (No. 81), des épingles à cheveux (No. 82, 83, 34). Le No. 30 est une 

agrafe de manteau. L’éventail en écaille blonde 
est garni de tulle blanc brodé de paillettes 
d’or et de fils d’argent dorés au feu. 

No. 37 et 39. Empiècements (le chemise et bandes (le broderie. Nous n’avons pas besoin de 
décrire les bandes de broderie, elles sont de la plus grande simplicité. L’empiècement de chemise 
No. 38 est formé d’une pointe dans le bas, ornée de bandes de broderie, de 1 centimètre de largeur qui 
entourent également l’encolure. La partie supérieure se compose d’entre-deux en dentelle et de 
petites bandes de batiste plissées, surmontées d’une dentelle froncée faisant tout le tour, ainsi que 
d’un coulissé de ruban terminé devant par un petit nœud. La manche se fait d’une petite bande 
de-batiste plissée, de 2 centimètres de largeur, et d’un coulissé de ruban, surmonté d’une dentelle. 
No. 39. Le devant de cêt empiècement est fait d’étroites dentelles au fuseau, alternant avec des 
petites bandes d’oeillets par lesquelles on passe des rubans. Le dernier rang de dentelle entoure 
l’empiècement. Il est bordé d’un coulissé de ruban et d’une dentelle froncée. On garnit le bord de cet 
empiècement d’une engrèlure et d’un ourlet de batiste qui sert à le coudre à la chemise. Les manches 
sont formées d’une petite bande de batiste, d’un coulissé de ruban et d’une dentelle froncée. Elles 
sont attachées à l’empiècement sur une longueur de 10 centimètres. 


No. 27. Tablier sans envers. (V. la description.) 
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Origine des omnibus. Le 18 mars 1662, 
les carrosses à cinq sous commencèrent à 
circuler. Ce jour là sept carrosses parcou¬ 
rurent la ville pour la première fois: ils 
allaient de la porte Saint-Antoine au Luxem¬ 
bourg. D’après un récit de la soeur de 
Pascal, l'immortel auteur des Provinciales, 
qui se trouve dans une lettre écrite le 
21 mars 1662, Madame Perrier raconte 
que l’inauguration des carrosses eut lieu à 
sept heures du matin, un samedi, avec une 
pompe et un éclat merveilleux. Des sept 
carrosses destinés à desservir la première 
ligne, trois furent envoyés à la porte Saint- 
Antoine, où se trouvèrent en meme temps 
deux commissaires du Châtelet en robe, 
quatre gardes du grand prévôt, dix 
archers à la ville et autant d’hom¬ 
mes à cheval. Après avoir pro¬ 
clamé l’établissement des carrosses 
à cinq sous, fait ressortir leur 
utilité, et exhorté les bourgeois au 
maintien du bon ordre, les com¬ 
missaires délivrèrent à chacun des 
cochers une casaque bleue avec les 
armés du roi et de la ville brodées 
sur l’estomac, puis ils donnèrent 
le signal du départ. Le premier 
carrosse se mit en marche avec un 
garde du grand prévôt dans l’inté¬ 
rieur. Un demi-quart d’heure après, 
le second carrosse partît également 
avec un garde, et ainsi se succédèrent 
les autres départs. Durant toute 
cette journée, les gardes ne quittèrent 
pas les carrosses, en môme temps 
les archers et les cavaliers parcou¬ 
raient la ligne pour assurer la libre 
circulation. A la porte Saint-Antoine, 
le môme cérémoniel fut observé. 

Le premier et le second jour, les 
curieux avaient envahi le pont Neuf 
et toutes les rues traversées par 
les carrosses; les ouvriers avaient 
quitté leurs travaux. Dès la première 
matinée plusieurs carrosses furent 
complets; mais, dans l’après midi, 
la foule fut telle qu’on ne pouvait 
en approcher. Les femmes elles- 

mêmes se firent remarquer par leur empressement à profiter de l’inno¬ 
vation. 11 en fut de môme les jours suivants. On a attribué à Pascal 
la première idée de ces carrosses à huit places; mais il avait unique¬ 
ment placé des fonds dans l’entreprise dont son ami le duc .de Roanès 
venait d’obtenir le privilège. 11 y eut bientôt trois lignes de carrosses 
à cinq sous: mais l'engouement ne fut pas de longue durée; trois ou 
quatre ans après, les carrosses à cinq sous furent tellement délaissés 

qu’on finit par les supprimer. Ce n’est 
que deux siècles plus tard qu’ils reparu¬ 
rent à Paris où depuis 1828, ils n’ont 
cessé de rendre d’utiles services, sous 
la dénomination d’Omnibus. 




r 


No, 28. 


Toilette (le-promenade en luinagç croisé et lainage rayé. (Patron «le la tloubluro, contours No. 2, devant de la planche «le 
patrons, P* livraison 1** année). — No. 29. Costume avec jaquette longue et garniture de broderie. 


mes lectrices ce qui disait un prince de l'église sur l’éducation 

dos femmes du monde: «Qu’on l’entende donc bien: ce que je 

demande avant tout, ce ne sont pas des femmes savantes, mais, 

— ce qui est nécessaire, et à leurs maris, et à leurs enfants, et à 
leur ménage, — des femmes sensées, judicieuses, appliqués, 

instruites de tout ce qui leur est nécessaire de savoir comme 
mères, maîtresses de maison et femmes du monde; attentives, 
réfléchies, laborieuses. Et j’ajoute que ce qu’il faut craindre à l’égal 
des plus grands maux, ce sont ces femmes frivoles, légères, 
molles, désoeuvrées, ignorantes, dissipées, amies du plaisir et de 
l’amusement, et par suite ennemies de tout travail et presque de tout 
devoir; incapables de toute attention suivie et par là môme hors d’état 
de prendre aucune part réelle à l’éducation de leurs enfants. « Je ne 
contredirai qu’un seul point du sermon; il ne faut pas exagérer les 
choses, on peut aimer le monde, on peut mener de concert le plaisir 
et le devoir. 


Par ce temps de carême mais 
sans vouloir me poser en prédicateur 
de la docte science, je recommande à 


No. 39 a. Jupon (le dessous en percale. 
H se fait de lés d’étoffe à fil droit. On 
fait des plis de 3 centimètres en 3 centi¬ 
mètres, qu’on prend dans la ceinture ayant 
6 centimètres de hauteur. On garnit ce 
jupon d’une des bandes de broderie que 
nous venons d’indiquer. 
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L histoire thermométrique du XVIII 0 siècle nous offre deux exemples 
d’hiver très rigoureux. L’année 1709, où se livra la néfaste bataille 
de Malplaquet, ne s annonçait point comme devant être calamiteuse. 
Le mois de décembre n’avait point refroidi sensiblement la terre, et les 
fêtes du nouvel an s’étaient passées sans gelées. Mais la veille des 
Lois fut le début d un froid très vif et très long qui marqua parmi 
les malheurs publics qui ont assombri les dernières années de Louis 

XI Y. Les 
fleuves les 
plus ra¬ 
pides de 
France, 
même ceux 
du Midi, 
furent en¬ 
tièrement 
gelés. Il en 
fut de mê¬ 
me de mers 

et des golfes qui baignent les côtes méridionales de l’Italie et de la 
France. Vers la fin de janvier on traversait sur la glace les lacs de 
Constance et de Zurich avec dos voitures chargées. Le 14 janvier la 
température était descendue à 21 degrés 3 à 
Paris. Plusieurs espèces d’oiseaux et d’insectes 
furent presque anéantis en Angleterre et dans le 
nord du continent par cet hiver effrayant, et qui, 
chose étrange, fut moins tardif dans le Midi que 
dans le Nord. On eût dit que l’Europe s’était 
refroidie cette fois par les parties méridionales les 
plus voisines de l’équateur. Un grand nombre de 
No. 31. voyageurs périrent victimes du froid sur toutes 

les routes de l’Europe. Enfin un nombre immense 
d'arbres, gelés jusqu’à l’aubier, portèrent longtemps 
sous leur écorce ce que l’on nomma la cicatrice de 
1709. Le terrible hiver de 1770 eut des allures 
pareilles. Il fut même plus lent à sévir, comme s'il 
eût su qu’il pouvait réparer le temps perdu, il 
n’éclata que le 9 janvier. Mais aussi il régna sans 
interruption pendant 24 jours consécutifs une tem- k 0 . 
pérature constamment au dessous de 19 degrés à 
Paris; à Lyon même, le choc fut plus effrayant, et 
l'on constata plus de 22 degrés au dessous de 
zéro. Les chroniqueurs nous racontent que le vin de nos aïeux gela 
dans leurs caves, et que les tonneaux se rompirent. On put croire'que 
la Baltique avait pris possession des côtes de la Manche, car jusqu’à 
l’horizon, la mer était couverte de glace dans le voisinage du Havre; 
les couches successivement rompues par le flux étaient entassées les 
unes sur les autres comme celles qui encombeut l’embouchure de la 
Néva. Quelques circonstances saillantes méritent d’être rapportées. 

Le courrier de Paris fut trouvé gelé dans sa voiture 
lorsqu’il arriva à Clcimont en Bcauvoisis. Le 
froid fut si piquant que Louis XVI eut pitié 
du pauvre peuple de Paris, et fit allumer 
de grands feux dans les rues. Nombre 
d’arbres qui décoraient les environs 
de la capitale furent fendus du 
haut en bas. Duhamel prétend 
même avoir; entendu le bruit 
que faisaient ces étranges cica¬ 
trices en s’ouvrant brusque¬ 
ment. Mais les hivers 
rigoureux se font 
généralement 
sentir de 
bonne 


heure. Nous pourrions aussi citer les grands hivers de 1783, 1784, 
1788, 1789, 1794, 1799 et bien d’autres encore. 


Sans ramonter au déluge, chaque règne a sa plaie: 

Le moyen âge a la lèpre; 
la Renaissance, la belle Ferronnièrc; 

Henri III. le bilboquet; 

Henri IV, la Ligue; 

Louis XIII, sa justice; 

Louis XIV, les perruques; 

La Regénce, ses financiers; 

Louis XV, les talons rouges; 

Louis XVI, les philosophes; 

La Convention, la guillotine; 

Le Directoire, les directeurs; 

L’empire, les ennemis; 

La Restauration, nos amis les ennemis; 

Charles X, les ordonnances; 

Louis Philippe, les banquets; 

1848, les quarante-cinq centimes; 

Le second empire, les socialistes; 

La troisième république, les communeux, etc., etc. 


Comme on sait Louis XIV faisait des pensions aux écrivains: 
voici une liste de 10(33. Racine tout jeune alors, était inscrit pour 
huit cents francs: Chapelain «le plus grand poète qui ait jamais été», 

touchait trois 
mille francs; 
Ménage, «au¬ 
teur excellent 
pour la critique 
des pièces», en 
recevait deux 
mille, autant 
que Corneille, 
qualifié de 
«premier poète 
dramatique du 
monde». Ces 
deux mille 
francs en va¬ 
laient au moins 

huit mille de notre époque, et nous voilà bien loin du Corneille 
malheureux de la légende, attendant, à cloche-pied, que son savetier 
ait raccommodé sa chaussure. Molière, «excellent poète comique», figure 
sur la liste pour mille francs, à côté de Benserade, «poète fort agré¬ 
able». et de deux victimes de Boileau, l’abbé Cassagne et l’abbé 
Cottiii. Mézcray, en sa qualité d’historiographe de France, était le mieux 
renté de tous ces beaux esprits; il touchait quatre mille francs. 

Oranges. On compte en Oochinchine jusqu’à 
20 variétés d’oranges, chacune différente par * 
la couleur, la saveur, le volume, et parmi 
toutes ces espèces, il n’y en a aucune 
qui ne soit saine et douce. Une 
des meilleures espèces est celle 
nommée orange-sucre; elle est 
odoriférante, à peu près de 
la grosseur de l’orange 
d’Europe, mais 
un peu apla¬ 
tie; la chair 
est d’un 
jaune 


No. 30 à 30. Ancienne parure et éventail. 
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No. 37 et 39. Empiècements «le clieiuiso et bandes de brudirio. 


ronge. Une mitre espèce un peu inférieure à celle-ci cil ([ualité, niais 
cepemlaut très bonne, c’est l’orange du paradis. La chair et la peau, 
sont d’un rouge pâle. Elle a quelque chose de l’acide stimulant du 
citron, mais adouci et plus sucré. Une orange supérieure a toutes les 
autres est l’orange du roi. 11 n’est pas défendu d’un cultiver, mais il 
faut le cacher, car dès qu’on a découvert l’arbre, le propriétaire se 
trouve désormais obligé de livrer sa récolte au prince. La tonne et 
la grosseur de cette orange sont celles d’une petite orange' d’Europe; 
la peau en est .verte et a la finesse du taffetas le plus mince; cette 
peau est presque transparente, en sorte, qu’on peut distinguer à 
travers les lilaments la chair de cette orangé, qui est rose- quand on 
l’ouvre, elle embaume l’ail* de la chambre où on la mange et, dit-on, 
le goût en est si agréable, qu’il n’est aucun fruit dont la saveur pro¬ 
duise une sensation plus délicieuse. 


u 


Tn ce 
sur 


Ttain 
le c 



seule cille de Londres, et il ne se voyait 
alors, au dire d’un écrivain du temps, 
presque point de familles à Paris et à 
Lyon, au dessus des gens de métier, 
ou l’on ne trouvât la cafetière au 
feu toutes les après dînées. — Ce 
ne sont plus aujourd’hui trois 
mille cabarets débitant du café 
que l’on compterait à Londres et 
à Paris, mais bien au moins 
cent cinquante mille. 


Dufour publia à La Haye, en 1 GHf>, un traité curieux 
•aie. Dans cet ouvrage, l’auteur fait mention d’une dame 
de Paris, qui employait le café 
pour dissiper sa tristesse. On sait 
l’opinion de madame de Sévigné 
sur le café. Mais bien avant 
elle, un grand nombre de 
médecins proscrivirent cette 
boisson. Suivant l'avis d’un 
médecin danois, cette li¬ 
queur était dangereuse, 
pernicieuse, etc. etc. 
Cette opinion ne fut 
cependant pas prise au 
sérieux; on comptait 
déjà, en 1085, vingt- 
cinq ans après que 
le café avait 
été introduit en 
France, . trois 
mille cabarets à. 
café dans la 



V oici une poignée de propos 
sur .la Chine qui ne sont 
pas des plus gracieux . pour ce 
pays . mais qui ont, à ce qu’on 
prétend, ’ un grand fond d’authen¬ 
ticité. «La Chine est le pays où les 
roses n’ont point de parfum, où le 
travailleur n’a pas de dimanche, où 
les routes sont sans véhicules et les 
navires sans quilles; où les vieillards n 0 . 39 . 

lancent des cerfs-volants; où la bous¬ 
sole pointe vers le sud, et où le plus grand signe 
d’embarras qu’un homme puisse montrer, c’est de se 
gratter le dessous des pieds; où la place de l’homieor 
est dans la main gauche et le siège de l’intelligence 
dans l'estomac; où ôter son . chapeau est un geste 
insolent, et où les vêtements blancs sont des vêtements 
de deuil; enfin, c’est un pays qui a une littérature sans 
alphabet et une langue sans grammaire.« 


On est né pour les grandes choses, quand on a la 
force de.se vaincre soi-même. massileon. 


3*Ja. Jupon do dessous on perçu le 


Les grandes pensées viennent du coeur. 

VAUVENAHÜl ES. 
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Travaux de dames 


No. 40. Porte-pelote avec bordure en macramé. Cette invention 
originale empêche les pelotes de laine au de fil de rouler constamment 
à terre, ce qui fait perdre du temps. On fait passer dedans une 
tringle en acier poli, sur laquelle elles aient- assez de jeu pour qu’on 
puisse aisément dérouler le fil. La tringle est traversée au bout par 
un demi-cercle dans lequel entre cette tringle. Le tout repose sur une 

virole de métal attachée par 
deux vis à un socle en bois 
recouvert de peluche bleu 
gobelin, dont la partie in¬ 
férieure à un centimètre de 
plus pour former un rebord. 
Les 4 faces de ce socle sont 
couvertes d’une bordure en 
macramé faite en cordonnet 
mordoré et en cordonnet 
rose. Le No. 45 nous montre 
l’exécution de celte petite 
bordure. Les nœuds noirs 
sont roses, les autres mor¬ 
dorés. Les fils porte-nœuds 
qui forment en môme temps 
la bordure extérieure sont 

I-orio-pelotte avec bande en tnarrnmd. P™ ^les; P our le 

(Détail No. 45 .) feston on prendra un fil 

supplémentaire. Pour 
faire le petit modèle que nous indiquons, on prend dans le milieu 
trois fils, 2 roses et un mordoré, noués alternativement ainsi que 
l’exige notre modèle. Les nœuds doivent être serrés les uns 
contre les autres et il faut avoir soin que la bordure soit égale 
partout. On en attache les deux bouts à l’endroit le moins visible. 

No. 43. Portefeuille avec broderie japonaise. La broderie 
a 4G centimètres de longueur et 34 centi¬ 
mètres de largeur. Le portefeuille peut 
contenir des esquisses, des peintures ou 
des dessins. La partie du dessus est 
presqu’entièrement recouverte de soie 
jaunâtre sur laquelle on brode une 
branche de fleurs en style japonais. On 
entoure la broderie et le dessous du 
portefeuille de velours vert olive clair. 

Trois fermoirs de carton mince revien¬ 
nent par dessous; ils ont 10 centi¬ 
mètres de largeur. Ces fermoirs et 
l’intérieur du portefeuille sont tendus de soie héliotrope. 

Pour faire la broderie, on tend sur un métier un morceau 
de soie de 45 centimètres de longueur et de 33 centimètres de largeur; 
on transporte le dessin par le décalque, puis on suit les contours avec 


un crayon dur ou à la plume. Le No. 56 donne 
le dessin de cette branche de fleurs ; on voit que 
les points serrés les uns contre les autres, ont 
toujours la môme direction et que les pétales de 
la fleur sont à égale distance. La broderie est 
faite au cordonnet de moyenne grosseur, dont on 
enlève une partie de chaque brin, en posant le 
cordonnet sur le doigt et en enlevant la partie 
du brin avec l’aiguille. Les couleurs et' les 
nuances des fleurs et de feuilles sont désignées sur 
le modèle par des numéros. (No. 61 de la 
planche de patrons). Les tiges se font en cordonnet vert foncé. 

No. 44. Col et manchettes en dentelle au crochet. Ce nouveau 
genre de broderie d’or sera le bienvenu auprès des dames qui s'adon¬ 
nant aux ouvrages artistiques; on peut faire ce 
travail à peu de frais et sans 
grande 
peine, ce 
qui en re¬ 
hausse la 
valeur. Le 
No. 59 nous 
montre com¬ 
ment on cro¬ 
chète cette 
dentelle : on 
se .sert de 
fil d’or très 
mince et de 
soie jaunâtre de 
même grosseur, 
qu’on prend en 
même temps, en 
commençant par 
2 mailles en l’air, 
1 chaînette dans la 
première; X maille 
en l’air, tourner 
l’ouvrage, 1 chaî¬ 
nette dans la chaî¬ 
nette précédente, de 
répéter. Cela se 
fait jusqu’à ce que la 
broderie ait la lon¬ 
gueur voulue. Il faut 
que les chaînettes soient 
assez lâches, pour former ainsi que nous le montre la Fig. 50, de 
petits anneaux qui, selon le dessin, sont pris dans un fil d’or ou un 




grandeur naturelle No. 61 de la planche de patrons.) 




Monogramme C. G. 
pour lingerie. 
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fil de soie. On coud la broderie sur les contours du dessin qui a été 
transporté; les figures détachées sont ensuite reliées entr elles par des 
points de dentelle en fil d'or ou en soie jaune. Les bords de la 
dentelle sont entourés d'un rang de picots, faits de petites 
boucles, en fils d’or. (V. le No. 50 et le dessin de grandeur 
naturelle du col et des manches.) La plus grande partie 
du col est rabattue, l'autre est toute droite. On peut 
employer cette dentelle à différents usages, pour 
garnir un mouchoir, un éventail, etc. 

No. 48. Couverture au crochet. On la 
fait avec du coton au crochet, de la lon¬ 
gueur et de la largeur qu’on voudra, en 
augmentant le nombre des étoiles 
qui se font séparément. Nous 
donnons le modèle des petites 
étoiles, les grandes se com¬ 
mencent de la même façon 
en répétant le dessin, jusqu'à 
ce que les étoiles aient la 
grandeur voulue. Elles se 
terminent comme les petites, 
par trois rangs de mailles à 
l'envers. Abréviations: M., 
maille; M. U., maille unie; 

J., jeté (c'est-à-dire jeter le 
. fil par devant sur l’aiguille); 

R., rétrécir (c'est-à-dire 
prendre sur l’aiguille deux 
mailles en même temps). 

Après chaque tour indiqué, 
on fait un tour de mailles à 
l'endroit. On tricote les 
étoiles en rond, comme un 

bas, en commençant par 8 M. qu’on tricote tout droit, en les partageant 
sur trois aiguilles. Avec une quatrième aiguille on commence le I er Tour : 
J., 1 M. U., répéter encore 7 fois, parce que le dessin se répète 8 fois 
tout autour. — II 0 Tour: J., 2 M. U., J.; ainsi de suite. — HP Tour: 
J., 3 M. U., J., etc. — 

IV® Tour: J., 4 M. U., J., 
etc. — Vo Tour: J., 1 M. U., 

J., 2 M. U., R., etc. - 

VP Tour: J, 3M.U..J., 1 M. 

U., R., etc. - VIP Tour: J., 

1 M. U., J., 4 M. U., R„ 
etc. — VIIP Tour: J., 3 M. 
ü., J., 3 M. U., R„ etc. - 
IXo Tour: J., 1 M. U., J., 

0 M. U., R., etc. — Xe Tour: 

J., 3 M. TJ., J., 5 M. U., R., 
etc. Puis on tricote trois tours 
à l’envers en finissant par une 
chaîne lâche. (V. No. 54.) Le 
nombre des petites et des 
grandes étoiles se règle sur la 
grandeur de la couverture. On 
les coudra ensuite les unes aux 
autres de façon que les rayons se touchent, (V. No. 48.) La couver¬ 
ture une fois rassemblée, on l’entoure d’un rang de 
mailles serrées et d'une petite dentelle au crochet, 
qui se fait de la manière suivante: P* Tour: 

1 maille sérréc dans une maille serrée du tour 
précédent; 5 mailles en l’air; passer par dessus 2 

mailles 


No. 44. Coî et manchettes en dentelle au crochet. 

grandeur naturelle No. 02 à 


rée. Ensuite on fait un tour de mailles serrées (G mailles serrées dans 
chaque rond). A la tin, un nouveau tour de ronds: 7 mailles en l’air, 
2 mailles serrées dans les 2 mailles du milieu des G mailles serrées 
du tour précédent. En crochetant cette petite dentelle, il faut 
avoir soin de faire les ronds un peu plus courts aux coins, et 
de les attacher à ceux de la dernière étoile, afin qu’elle 
pose à plat. Dans les derniers ronds de la dentelle, on 
fera des franges de 12 centimètres de longueur pour 
lesquelles on emploiera IG fils du même coton. 
On double la couverture de soie ou de satin 
bleu clair. 

No. 49. Dentelle au crochet, pour 
lingerie. On prend pour la faire du 
coton au crochet très fin et des 
lacets tissés, blancs ou de 
couleurs. Abréviations: M., 
maille en l’air; M. S., maille 
serrée; B. D., brides doubles; 
D.B., demi-brides; B., brides, 
pi Tour: 1 M. S. dans deux 
picots du lacet pris ensemble. 
❖ 5 M., 1 M. S. dans les 
deux picots suivants pris 
ensemble; de ❖ répéter. — 
IP Tour: 2 B. D. piquées 
toutes deux dans la 3° M., 
du 1er tour. ❖ 4 M., *2 B. D. 
piquées toutes deux dans la 
même M., 2 B. D., piquées 
dans la M. du milieu des 
5 M. les plus proches, de ❖ 
répéter. — IIP Tour: ❖ 
Dans les 4 ronds de mailles 
3 B.. 1 D. B., 1 M. S., de ❖ 
est lait de 1 M., 1 B. dans 


(Détail de la dentelle No. 50 et 59. Dessin de 
04 de la planche de patrons.) 



No. 45. Modèle de la bordure en macramé 
du No. 40 (agrandi). 



No. 40. Modèles du No. 52. 

Donnée des couleurs du Nos. 40 
et 53. n vert mousse clair; ffl jaune 
d’or mat; K vieux rouge moyen. 


ser¬ 
rées; 1 maille 
serrée dans la 
maille serrée 
la plus pro¬ 
che. — IP et 
IIP Tour: 
5 mailles en 
l’air; dans 
chaque rond 
1 maille ser- 


en l'air du 2° tour: 1 31. S., 1 B. D., 

répéter. L’autre bord de la dentelle 

chaque picot du lacet. 

No. 52. Tablier en 
étamine grise, avec bro¬ 
derie en filoselle jaune d’or 
mat, vert mousse clair et 
vieux rouge moyen. Il est 
orné d’un ruban vert et 
d’un ruban rouge de la 
nuance de la broderie. Le 
tablier a 75 centimètres 
de longueur, et a une cein¬ 
ture en pointe à laquelle 
on attache l’étoffe, plissée. 

La couture est cachée par 
un point croisé en soie 
rouge. Les points de mar¬ 
que se font sur 2 fils d’é¬ 
tamine avec trois brins de 
filoselle. On recouvre éga¬ 
lement l’ourlet des bords 
par un rang de points de 
marque en soie rouge. 

Après avoir fait la broderie 
des trois côtés (V. No. 4à) 
on brode au bas du tablier, 
à un intervalle de 8 fils, 
deux rangs de points de 
marque alternativement 
rouge et. vert; au. bord 
. inférieur, vers la frange, on 
repète cette petite bordure. 

.(V. No. 46.) Là où .com¬ 
mence la frange, on entoure 
le tablier de points de 
festons rouges. On enlève 
les 8 fils de l’étoffe entre 
les rangs de points de 
marque et on y passe de 





No. 47. 

Modèle do la frango (grandeur naturelle) du No. 52. 
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Ko. 48. Couverture tricotée- (Détails Nos. 54 et GO.) 

la soie verte ou de la soie rouge. (V. No. 47.) Pour faire la frange, 
on tire les fils de l'étamine sur une hauteur de 20 centimètres, et 
l’on prend 12 fils d’étoffe pour chaque touffe, auxquels on ajoute 
dans le milieu un fil rouge, un vert ou un jaune. On entoure de soie 
les 12 fils du premier rang, à 1 centimètre du bord. Pour les rangs 
inférieurs, on entoure de soie 6 fils de chaque touffe. 

No. 55. Bordure à jour, façon suédoise. On peut employer pour 
faire cette bordure de la toile avec du coton ou du fil, lorsqu’on veut 
s’en servir pour orner de la lingerie, ou bien de l’étamine ou .de la 
batiste avec de la soie floche ou autre. On peut l’employer aussi à 
garnir des sachets, des pelotes ou des vêtements. Le No. 58 nous 
montre l’exécution de la bordure faite avec du fil crème (D. M. C. 
renforcé, No. 25) sur toile grossière, jaunâtre. La grosseur du fil doit 
correspondre à celle des fils de l'étoffe. On commence par faire un 

ourlet dont les points recouvrent 
4 fils de l’étoffe. Après un inter¬ 
valle de G fils qu’on retire, on 
fait de chaque côté le bord du 
punto-tirato avec des points à 
jour en prenant toujours 4 fils 
croisés par derrière. Pour le 
No. 40. Dentelle au crochet pour lingerie. pun to-tirato (point coupé) 011 

retire 58 fils de l’étoffe et on 
prend 2 fils des touffes de fils formées par les points à jour, en les 
cousant pour faire le dessin que représente notre gravure, c’est-à- 
dire en faisant un point horizontal sur les deux touffes, puis un point 
vertical entre ces deux touffes. A l’endroit où deux rangs de 
points se touchent, on fait chaque point entre deux des points 
précédents. On arrête le fil sous les points. Nous conseillons pour 
ne pas étirer la broderie, de l’attacher après avoir, retiré les fils, 
sur un papier fort et de couleur foncée ou sur de la toile cirée. 

On ne se sert que d’une 
aiguille à broder. 


Boîte aux lettres. 

Alice S __ à Caen. Les taches 

de cambouis s’enlèvent aussi à l’aide 
de ressence de térébenthine. Trempez 
y une éponge et passez la à plusieurs 
reprises sur la tache, après avoir eu 
soin de mettre un linge mouillé sous 
' l’étoffe à dégraisser. Pin repassant l’en¬ 
droit taché, posez dessus un autre linge 
trempé de térébenthine. Le fer doit 
être très chaud. Lorsque vous aurez 
enlevé la tache, vous mettrez l’objet à 
l’air, afin que la térébenthine s’évapore. 

Madame Xe'nia A .., à Bucarest. 

A. Paris, le deuil de soeur se porte 
G mois sans demi-deuil. Lorsque le 
crêpe anglais a été mouillé ou bien 
amolli par l’usage, on le tient tendu 
sur de l’eau bouillante; présentez à la 
vapeur toutes les parties de sa surface, 
et le crêpe reprendra ainsi son apprêt. 

M d!c V ..., Arles. Avant de vous coucher, enduisez en les frottant 
bien l’une contre l’autre vos mains avec de la vaseline jauiie ou blanche. 
Essuyez légèrement; puis saupoudrez avec une bonne poudre de riz 
toutes les parties de la peau qui étaient grasses. Laissez cette espèce 
d’enduit jusqu’au matin et ne lavez jamais vos mains qu’à l’eau douce. 
Ayant moi-même fait l’expérience de cet excellent remède peu 
coûteux, je puis vous le recommander. 


"P 
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No. 51. Bordure au point 
lancé, pour garniture de 
lingerie ou de tablier. 


No. 50. Dessin do grandeur naturelle do la dehtello 
au crocliet No. 44. 


On disait à Talleyrand: 
«Les calembours sont l’esprit 
de ceux qui n’en ont guère, m 
I l répondit: «Ceux qui n’en 
ont guère en ont toujours plus 
que ceux qui n’en ont pas.» 

«Pourquoi ne pas vous 
appeler Boivin?» disait le 
cardinal Janson à Boileau, 
«le vin vaut mieux que l’eau.» 

«Pourquoi ne pas vous 
appeler Jeanfarine?» riposta 
le poète, «la farine vaut bien 
mieux que le son.» 

Les injures sont les 
seuls arguments de ceux qui 
ont tort. 


No. 52. Tablier en étamine. (Détails Nos. 4G, 47 et 53.) 

Albertinc X .., Melun. Vos cheveux friseront certainement, si 
vous les mouillez avec de l’eau sucrée ou de la bière, et si vous ne 
vous servez que d’un fer pas trop chaud. 

Mary L... Non, car on en arrive aux manches semblables au 
reste du costume. Lainage beige et velours brun. 

Anna Lacroix.Niort. A partir de onze ans le costume genre 
veston est le plus commode. Veston fermé du haut en bas ou avec 
un seul bouton, gilet et culotte courte ou, si vous aimez mieux, pan¬ 
talon, selon la taille du jeune homme. 
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Modèle 


tablier 


Comtesse 
de L.., à Aix. 
Voyez la 3 e livraison de 
Paris-Mode, 2° année; vous y 
trouverez une excellente recette de punch 
un peu corsé. La salade dont vous me parlez, 
se fait à Hambourg et en Suède. Après 
avoir fait dessaler 4 harengs dans du 
lait, on les coupe en petits dés; on y 
ajoute ensuite une carotte, 2 oeufs dur, 

4 pommes de terres, 2 racines de céleri cuits, 
puis 2 reinettes, le tout coupé de la même 
manière. Assaisonnez de sel. poivre, huile et 
vinaigre, avec addition de moutarde, à votre 
goût. Cela aiguise l’appétit et fait boire. 

Une écuycre ... Comme amazone le 
drap noir ou le drap gros bleu. Le corsage 
amazone, dont la coupe est toute spéciale et 
ne varie que très peu. ne doit être exécuté que 
par un tailleur, si l’on veut avoir quelque chose 
d’élégant et de bien fait. 

Châtelaine.., à Goult. Non, le miel pur se 
cristallise plus facilement que lorsqu’il est falsifié. Vous 
reconnaîtrez facilement la fraude en mélangeant une 
cuillerée de miel à de l’alcool; battez bien le mélange et 
laissez le reposer. Si l’alcool 'est floconneux, il y a 
addition de matières étrangères et le miel ne vaut rien. 

Amélie de G _ Certainement la liqueur de fleurs d’oranger 

calme les nerfs. Prenez 250 grammes de fleurs triées, faites les 
macérer 5 ou 6 jours dans 2 litres d’alcool à 50 degrés. Au bout de ce 
temps, passez et ajoutez 1 litre de sirop à 30 degrés. Filtrez et mettez 
en bouteilles. C’est, comme vous le dites, une vraie liqueur de dames. 

Jeannette Magnier.., à Heinis. Rien de plus facile. Lorsque les 
haricots ou pois secs.sont trop durs, on y ajoute une pincée de bicarbonate 

de soude, 
un quart 
d’heure en¬ 
viron avant 
de servir. 
Cuits ainsi, 
ces légu¬ 
mes ne pro¬ 
duiront pas 
ce que vous 
nommez 
«des incon¬ 
vénients v : 
ils digère- 
ont très 
bien. 

Madame 
Marie... à 
Genève. — 
Oui, les 
cordelières 
pour cein¬ 
ture de ro¬ 
bes d’inté¬ 
rieur ont 
été à la 
mode. Mais 
depuis le 
procès de 
Gabrielle 


Ko M. Dessin Je grandeur naturelle 
de la broderie No. 43. 


Bompard, cet article est tout à fait 
démodé, à ce que dit le public 
féminin de la cour d’assises. Vous 
comprenez que la cordelière qui a 
servi à étrangler un homme a jeté 
un certain froid sur sa vogue à 
venir lorsqu’on a présenté cette 
pièce à conviction à l’audience. 

Une éducation. Auriez-vous par 
hasard un canari? Pardon de sup¬ 
poser chez vous des goûts aussi 
simples. En France, on aime tant 
ces gentils oiseaux qu’on apprivoise 
très bien en s’occupant d’eux! Il 
faut, nécessairement, se don¬ 
ner de la peine pour 

. faire leur éducation ; mais le plaisir qu’on éprouve 
lorsque leur intelligence — pardon, je crois à 
l’esprit des bêtes — est développée, compense 
largement cette peine. Je vais vous parler pat 
expérience des résultats qu’on peut obtenir 
comment il faut s’y prendre. J’ai eu un ca¬ 
nari, qu’on m’avait donné lorsqu’il avait 
15 jours ou trois semaines: il avait à peine 
quelques plumes sur la poitrine, et commençait 
à gazcniller. Mis dans une cage de fil de fer 
verni, assez spacieuse pour lui permettre tous 
les mouvements, il s’accoutuma vite à sa nouvelle 
demeure. La cage, il va sans dire, était en pleine 
lumière, près de la fenêtre. Tous les jours, avec infini¬ 
ment de précautions, je prenais la petite bête*et je la 
posais sur sa cage: de là elle volait par la chambre, et 
j’allais toujours la reprendre à l’endroit où elle s’était 
posée. Au commencement, ce pauvre oiseau eut grand 
peur; son petit coeur battait bien fort; mais peu 
à peu il s’habitua à ma manière de le saisir et 
se laissa faire. H faut vous dire aussi qu’en le 
prenant, je lui parlais et qu’il s’accoutuma ainsi 
au son de ma voix. Je lui présentai ensuite des 
graines: il se recla avec horreur, il avait une 
peur bleue des deux doigts qui lui tendaient sa 
nourriture; du reste, il avait dans sa cage ample¬ 
ment de quoi manger, et cela ne le tentait pas. 

Enfin, un jour, voyant que je revenais toujours 
à la charge, et probablement pour me faire une 
gracieuseté, il avança la tête avec précaution et becqueta le chènevis. 
Au bout de quelque temps, je me mis tout contre la porte de sa cage 
ouverte, et je l'appelai doucement; il vint, happa la graine et s’enfuit 
sur le plus haut barreau. J’essayai de le prendre à pleine main, comme 
autrefois, pour le sortir de sa cage; jamais je ne pus y arriver; mon 
canari se mit à voleter, en poussant de petits cris de désespoir. 
Enfin, après l’avoir apaisé par de bonnes paroles, je lui présentai mon 


No. 54. Potito étoile de la 
couverturo tricotée No. 48. 


No. 57. Monogramme 
O. Y,, pour lingerie. 


ino. 05 . lîoraure à jour, façon suédoise. ,iodèle de la borduro No. 58 


No. 58. Modèle de la borduro du No. 55. 
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.Modèle de la den¬ 
telle au crochet 
No. 44 (agrandi). 


<loigt; il se posa dessus et se laissa ensuite promener 
par toute la chambre, sans quitter sa position. Depuis, 
il vole en décrivant de grands cercles et lorsqu’il est 
las, il se repose sur nia tête. Il connaît ses gens et 
son terrain, et lorsqu’on veut l’appeler, on claque des 
doigts ou on dit son nom. Ne croyez pas qu’il fasse 
toutes ces gentillesses aux étrangers: tout l’inquiète, il 
est si petit; un chapeau lui fait peur, une figure in¬ 
connue lui fait pousser des appels de détresse. 11 se 
conduit cependant en canari bien élevé, 
lorsqu’il m’entend ou me voit, et 
c’est ainsi que je puis faire 
valoir ses grâces et son 
éducation. Comme nour¬ 
riture, je ne lui ai 
jamais donné que 
du cliènevis, du 
millet, ' de la 
salade, du mou¬ 
ron et. de 
temps en 
temps, quel¬ 
ques grains 
d’avoine; 
pour le ré¬ 
compenser , 
un bisquit ou 
du pain trempé dans du lait, 
mais en très petite quantité; 
du sucre, de la pomme et tous 
les fruits de la saison; de 
l’eau bien propre, renou¬ 
velée même deux fois 
par jour en été. Pen¬ 
dant les grandes cha¬ 
leurs, lorsque les fe¬ 
nêtres sont ouvertes 
et qu’il ne peut s’é¬ 
battre dans la chambre, 
je lui laisse sa bai¬ 
gnoire toute la journée 
et c’est un vrai plaisir 
de l’y voir prendre con¬ 
sciencieusement ses 
ébats deux ou trois 
fois par jour. Le sable 
de la cage doit être 
renouvelé au moins 
deux fois par semaine, 
en hiver; en été, tous 
les jours; la propreté 
est une chose essen¬ 
tielle. Je n’aime pas 
les cages d’osier quoi¬ 
qu’elles soient de 
beaucoup plus élé¬ 
gantes que les autres: 
en les lavant, une fois 
par semaine, elles se 
désagrègent; puis il y 
a encore une autre 
raison, c’est que les 
cages d’osier facilitent 
le développement des in¬ 
sectes infiniment petits qui 
tourmentent les oiseaux mal 
tenus. Je 11 e pousse cependant pas 
l’éducation jusqu’à en faire un supplice, 
quoique j’aie connu un canari qui prenait dans 
son bec un petit morceau de lil attaché à une 

voiture de papier blanc, et qui était tout heureux de son importance 
et tout fier du tour de force qu’il faisait. Je m’arrête plutôt aux limites 
<lu possible pour ne pas surmener la toute petite intelligence de ce 


tout petit corps. J’allais oublier de vous dire que mon canari est un 
mâle, qu’il est célibataire, qu’il s’appelle Fifi, et que je ne suis 
nullement montreur de bêtes. X. M. 

Mœurs japonaises. Les femmes de la classe inférieure au Japon 
ont les pommettes saillantes et des membres robustes: celles des 
classes élevées sont petites, mignonnes et ont les yeux fendus. Leurs 
mouvements sont toujours mesurés, leur figure toujours aimable. De 
bonne heure, on les habitue à cacher leurs impressions. Leur démarche 
est des plus disgracieuse, leur long vêtement et leur 
chaussure les empêchent d’avancer. Les Japonaises 
se maquillent la figure et se teignent les 
lèvres: les femmes mariées se font raser 
les sourcils. Elles prennent le plus 
grand soin de leurs dents qui sont très 
blanches. Les vêtements sont fort 
simples; ils consistent en une 
longue robe fermée par devant, 
qui ne change jamais de mode 
et dure en générai toute la 
vie. Les corsets et les bijoux 
sont choses complètement 
inconnues. Au Japon, les 
femmes vont tête nue, en 
hiver elles portent une 
espèce de capuche. Pour 
toute chaussure, elles ont des 
chaussettes de coton et des 
sandales. Aucune nation de la 
terre ne montre autant d’amour 
pour les enfants que les 
Japonais. lœs mères les 
nourrissent jusqu’à l’âge 
de deux ans, quelque¬ 
fois plus. Les parents 
groudent rarement les 
enfants et 11 e les frap¬ 
pent jamais. On leur 
inculque de bonne 
heure l’amour de la 
nature, mais toute leur 
instruction se borne 
à savoir lire, écrire 
et calculer. On en¬ 
seigne de plus aux 
filles à faire des fleurs 
artificielles et on les 
prépare très tôt à la 
vie qu’elle devront 
mener lorsqu’elles se¬ 
ront mariées. Les 
vieilles filles et les 
célibataires sont ex¬ 
trêmement rares au 
Japon; mais les ma¬ 
riages ne sont pas des 
mariages d’amour, il> 
se font par inter¬ 
médiaires. Le père m* 
vu 1H\ U\\JUV|| 1 donne ni trousseau. 
\V1 I lu 11 1 111 II 1 ! ni dot à sa fille; s'il 

veut faire quelque 
chose pour les jeunes 
gens, il adopte son gendre. 
Accepter une dot, serait un 
honte pour le mari et une injure 
pour la femme qu’on croirait alors 
très laide. Dans les mœurs japonaises, le 
mari est le maître, le rôle de la femme se 
borne à l’obéissance passive: elle ne doit ni 
récriminer, ni s’emporter; sa fidélité doit aller jusqu’au delà de la 
tombe. Dans les hautes classes la polygamie est permise. L’emperciu 
du Japon seul a le droit d’avoir jusqu’à douze femmes. 



No. 60. Grande étoile de la couverture tricotée No. 48 . 
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Le Péché de Madeleine 



X* 

appris le lendemain que Robert m’avait 
attendue longtemps la veille sans conce¬ 
voir d’inquiétude. A mesure pourtant que 
la soirée avançait, il devint soucieux, et 
bientôt, persuadé que je m’étais égarée, il 
était sorti dans l’espoir de me rencontrer. 
A plusieurs reprises, il était rentré à l’hôtel, et, ne m’y 
trouvant pas, il sortait chaque fois plus agité; il avait aussi 
4 ‘envoyé au-devant de moi dans différentes directions. Ce 
fut pendant une de ses absences que ma lettre arriva, et, 
quand il rentra, on ne put lui donner aucun renseigne¬ 
ment sur la personne qui l’avait apportée. A peine l’eut-il 
lue qu’il s’élança comme un fou hors de Phôtel, et passa toute 
.la nuit à errer dans les rues de la ville.* Dès le matin, il fit 
commencer les plus actives recherches, et obtint même la per¬ 
mission de faire sonder le canal et la rivière jusqu’à une 
assez grande distance. Tout le temps qu’il passa dans cette 
ville, c’est-à-dire près d’une semaine, j’eus régulièrement de 
ses nouvelles, grâce à la supérieure, qui, par pitié pour moi, 
le fit surveiller discrètement. Perdant enfin tout espoir de me 
retrouver et convaincu sans doute que j’avais attenté à mes 
jours, il partit. 

Je priai le chapelain de la maison d’écrire secrètement au 
curé de Ville-Ferny, et je sus ainsi que Louise vivait à la 
campagne avec son père, fort retirée, ne voyant pas même ses 
plus proches voisins; quelques vieux amis seuls étaient admis 
de temps à autre. Louise d’ailleurs était fort souffrante et ne 
quittait pas la chaise longue. Elle commençait à l’époque de 
notre fuite une grossesse que personne n’avait soupçonnée, et 
qu’elle-même peut-être ne soupçonnait pas encore. On devine 
le coup que notre cruelle trahison dut porter à cette âme si 
tendre au moment même où une double vie s’éveillait en elle. 
Elle ne faisait que dépérir, et l’on doutait qu’elle pût mener 
à terme son précieux fardeau. Si mauvaises que fussent ces 
nouvelles, elles me calmèrent un peu. Louise vivait. Le curé 
ajoutait qu’on lui avait assuré que M. Robert Wall était à 
Paris; mais il ne savait rien de plus. 

De longs mois s’écoulèrent, pendant lesquels je m’initiai 
douloureusement à ma nouvelle vie. J’étais bien seule. La 
sainteté des religieuses me décourageait, et le respect me 
tenait éloignée d’elles. Les femmes qui m’entouraient, au 
contraire, mes compagnes de misère, m inspiraient une ré- 
pugnance invincible; ces visages vulgaires, flétris pour'la 
plupart, frappés d’effronterie, me faisaient horreur. Elles 
avaient essayé d’abord de m’attirer à elles en provoquant une 
confidence par le récit de leurs infortunes; mais devant mon 
sauvage silence elles s’étaient lassées, et maintenant elles me 
fuyaient. Aucun bruit du dehors ne m’arrivait; il me sem¬ 
blait que j’étais dans ces lieux d’expiation ou es bruits de la 
terre empirent ei où les urnes criminelles aUendenU heure du 
pardon J’.ppris à Iravailler. Courbée dés le mauu sur un 
P * ^ . * nn orossier ouvrage de coulure, je 

métier ou app îque matérielle. Les nuits surtout 

tuais la pensee par ' tt e limmunauté de vie avec des êtres 
m’étaient odieuses; cette c raais plus dégradés, 

moins coupables que moi Ces femmes-sont répar- 

m’inspiraitune jeunes, celles qu’on en- 

ties en plusieurs c as • sû nt soigneusement préservées 

ferme seulement parprud ^ ^ spéciale aussi pour 

& repenties, celles qui depuis de longues 

' * Voir PariS--Mode„i n année," n°* 1 et 2, et 2‘ année, n«* f 3 et 4. 


années donnent aux autres le bon exemple, et qui refusent de 
• quitter la maison. 

Moi, j’étais parmi les Thaïs , comme on les appelle, c’est-à- 
dire les nouvelles venues, toutes palpitantes encore.de .leurs 
passions à peine vaincues, et agitées pour la plupart du; désir 
de recouvrer la liberté. C’est le vice encore frémissant : à les 
voir, à les entendre, le dégoût me prenait; mais je devais 
rester parmi elles i ce spectacle m était salutaire. Ah ! .si.1 on 
savait ce que deviennent dans les bas-fonds de la société ces 
passions que nous idéalisons trop souvent dans le monde! Je 
fus longtemps avant de m’avouer que 1 orgueilleuse, Made¬ 
leine était,'elle aussi, une parcelle de cette, fange où.le vice 
mal assoupi fermentait sourdement autour de moi. Peu à peu 
pourtant je courbai la tète, et j’appris à prier... 

Un matin, je reçus.une lettre du curé de Ville-Ferny. 
« Les voies de Dieu sont mystérieuses, écrivait-il; il fait 
-jaillir la lumière des ténèbres et la consolation de la source 
même de nos larmes. Votre cousine a donné le jour à un fils. 
Jusqu’au dernier moment, on craignait qu’elle ne pût vivre 
.assez pour voir son enfant; mais Dieu lui a accordé cette 
grâce. 

0 ) L’épreuve a été terrible; on m’appela en toute hâte. Son 
père était là, pâle-comme un marbre : je n’oublierai jamais 
l’expression de ce visage. Il contemplait sa fille d’un œil sans 
larmes et suivait sur son front le progrès des ombres mysté¬ 
rieuses qui l’envahissaient. Je priais au pied du lit. Dans la 
pièce voisine, on entendait par intervalles le faible vagisse¬ 
ment de l’enfant nouveau-né et .des voix de femmes chucho¬ 
tant entre elles. Dans la chambre de la malade, il régnait au 
contraire un silence effrayant. Tout à coup .elle se souleva, 
et,.fixant sur nous un regard assuré : — Mon mari! dit-elle 
avec une fermeté inusitée, je voudrais voir mon mari. — Son 
père, sans ; répondre, me jeta un regard plein d’angoisses. 
Nous nous étions rencontrés dans la même pensée : c’était le 
délire qui commençait; mais elle, se dressant tout à fait et de 
la même voix nette et calme : — Je veux le voir et lui re¬ 
mettre moi-même son fils, — dit-elle. Puis, cherchant sous 
son oreiller un petit portefeuille dont elle, ne se séparait ja¬ 
mais, elle y prit, un papier .soigneusement plié, et me le 
tendit. C’était l’adresse de M. Wall, et je ne sais encore com¬ 
ment elle se l’était procurée. — Monsieur le curé,* reprit-elle, 
je vous en prie, partez sur-le-champ; dites-lui que je le de¬ 
mande : il viendra, je le connais. Allez vite, le temps presse; 
je tâcherai de vivre jusqu’à votre retour. 

. » Elle se laissa retomber sur ses oreillers; je consultai .son 
père du regard : il hésitait et semblait sous l’empire dun 
violent combat, intérieur. Enfin il fit un signe, et je partis. J1 
était nuit quand j arrivai à Paris; je courus à la demeure de 
M. Wall. Je tremblais qu’il ne fût absent, ou qu’il ne refusât 
de me recevoir. On m’introduisit sur-le-champ. M. Wall me 
parut vieilli, quoique 1 expression de son visage fût la même 
qu’autrefois. Je ne sais s’il me .reconnut, mais il ne laissa 
paraître aucune émotion; il se leva et se tint debout, sans 
parler, attendant que je lui expliquasse le motif de ma visite. 
J avais songé à le préparer peu à peu à cé que j’avais à lui 
dire; son attitude impatiente èt hautaine me fit changer d’avis: 
Quand il apprit que sa femme était mourante et le demandait, 
il tressaillit : une pâleur subite couvrit son visage, et ses 
lèvres frémirent; mais, lorsqu’il sut qu’il avait un enfant, il 
cacha son front dans ses mains. — Un fils! s’écriai—t—il, j’ai un 
fils! — Puis, d’une voix profonde : — Ah! pauvre femme! 
pauvre Louise ! 

» Tout à coup il releva la tète. — Partons, monsieur, par¬ 
tons ; vite. — .Et, sans parler, à ; personne, .sans tarder d’un 
instant, il marcha devant moi. 

' » Pendant la route, il m’adressa de nombreuses questions 
sur sa femme et son enfant; il semblait en proie à une véri- 
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table lièvre. Sans cesse il se penchait à la portière du wagon 
et plongeait dans la nuit des regards inquiets; puis il se ras¬ 
seyait avec un de ces soupirs où semblent se concentrer toutes 
les énergies et les angoisses de Pâme. — Pensez-vous que 
j arrive à temps? me demandait-il alors. Si elle allait croire 
que je lui ai refusé de la voir dans un tel moment! — Elle 
vous attend, répondais-je. 

» Deux heures de la nuit sonnaient à l’église du village 
lorsque nous arrivâmes au perron du château. Avant d’en¬ 
trer, il s’arrêta, et, me prenant le bras : — Croyez-vous 
qu’elle sache..., qu’elle soit informée?... — Il hésitait et ne 
pouvait achever. Je compris sa pensée. — J’ai lieu de croire 
qu’elle sait tout, lui dis-je; des crises de larmes plus fré¬ 
quentes dans ces derniers temps, et sur lesquelles elle refu¬ 
sait de s’expliquer, se rattachaient sans doute à la nouvelle 
de cette mort funeste, très répandue dans le pays. 

» Il frémit, et, lâchant mon bras, il traversa d’un pas ra¬ 
pide la terrasse jusqu’à un angle où il s’appuya comme pour 
se soutenir, et resta la tète penchée : on eût dit qu’il cherchait 
sur un banc voisin quelque trace connue, quelque signe fa¬ 
milier que l’obscurité lui dérobait. 

» Je l’appelai. Il passa la main sur son front à plusieurs 
reprises, comme pour chasser le souvenir qui' l’arrêtait ainsi 
au seuil de cette demeure; puis ses yeux se fixèrent sur une 
fenêtre faiblement éclairée au premier étage. Il se rapprocha 
lentement. Nous entrâmes. Rien n’était changé dans la chambre 
de la malade depuis mon départ. Elle semblait dormir. Son 
père, assis près d’elle, gardait une immobilité de statue; il ne 
parut pas nous voir. 

» Pendant un temps assez long, on n’entendit d’autre bruit 
que celui de notre respiration oppressée. Aucun de nous ne 
parlait ni n’osait faire un mouvement. Enfin M mc Wall ouvrit 
les yeux, et, voyant son mari penché vers elle, elle le regarda 
fixement, comme si elle eût craint d’être dupe d’un songe; 
puis une faible rougeur passa sur son visage, elle se souleva, 
et, lui tendant la main : — Pauvre Robert!... dit-elle. — Il 
saisit cette petite main, et, tombant à genoux, il pleura 
comme un enfant. Elle se fit alors apporter son fils, et appe¬ 
lant votre oncle : — Père, dit-elle, voici l’heure de pardon¬ 
ner : c’est ma faute, vois-tu, je n’ai pas su me faire aimer. 
Mon fils, j’espère, sera plus heureux que moi. — S’adressant 
alors à son mari : — Robert, vous n’avez pas vu mon père? — 
Tous les deux comprirent. Ils osèrent se regarder pour la pre¬ 
mière fois et se saluèrent. 

» Peu d’instants après, la fièvre vint, puis le délire. Il sem¬ 
blait que l’agonie allait commencer; mais la frêle créature 
résistait à la mort. La nuit, le jour suivant s’écoulèrent dans 
de cruelles alarmes. D’autres nuits et d’autres jours, des se¬ 
maines entières ont passé. Son père et son mari ne l’ont pas 
quittée. Le mieux est venu et a ramené l’espoir et la con¬ 
fiance... Ils partent tous ensemble pour l’Amérique dans la 
seconde semaine de ce mois. » 

Il allait donc s’accomplir, ce voyage autrefois rêvé par Ro¬ 
bert; mais celle qui avait dû l’accompagner d’abord restait 
seule en arrière, ombre ignorée du passé. 

Je regardai la date de cette lettre : il y avait deux semaines 

déjà qu’ils étaient en mer. 

J 1 Mars 18... 

Neuf années ont.passé, neuf années toutes semblables, où 
pas un jour n’a différé de l’autre : j’ai vécu de la vie de mes 
compagnes, accomplissant comme elles, dans un ordre calculé 
et à des heures invariables, la monotone série de nos travaux 
et de nos prières. Aujourd’hui pourtant je vis à part : des 
évanouissements subits et prolongés ont causé de l’inquiétude 
autour de moi, et on m’a retirée des salles communes. J’ai 
une cellule où je vis seule le jour, où je dors seule la nuit. 


C’est un adoucissement que je n’ai pas demandé, mais dont je 
jouis avec bonheur. . % , 

J’ai employé ce temps à recueillir mes souvenirs, à écrire 
cette longue confession. Peut-être sera-t-elle f pouî d’autres un 
enseignement profitable. Peut-être le récit de mès misères, de 
mes remords, de mon expiation, désarmera-t-il ceux que j’ai 
scandalisés par mes égarements, et m’obtiendra-t-il l’auniône 
d’une prière : l’indulgence est aisée envers les morts, et quand* 
on lira ces lignes, celle qui les écrit aura depuis longtemps 
disparu de ce monde. 

Il m’en a coûté de remuer toutes ces cendres; je l’ai fait 
pourtant sans rien dissimuler. Ma lâche est terminée. II y a 
des états de l’ârne sur lesquels le temps passe en vain \ il 1 
n’apporte et n’enlève rien. Je vivrais vingt ans que je n’ajou¬ 
terais à ce qui précède ni un sentiment nouveau, ni un évè¬ 
nement digne de remarque. Je ne désire plus rien, pas même 
de mourir... 

8 mai 18... * * 

Je croyais tout fini; je me trompais. Une nouvelle inat¬ 
tendue m’a tirée de ma torpeur : ils reviennent! Louise écrit 
à Ville-Ferny pour annoncer leur arrivée, qui suivra de près 
son message. Ils sont heureux, c’est elle qui le dit. 

Pourquoi ce trouble? Je croyais mon cœur mort à toutes 
choses, et je le sens frémir à leur approche. Louise, me dit- 
on, parle de son père, qui les accompagne et qui se fait vieux, 
puis longuement de ses enfants. Us en ont trois maintenant. 

J’étouffe dans cette cellule; je voudrais pouvoir marcher, 
courir même... Vain effort! je retombe sur cette chaise, que 
je ne quitte plus. Par ma fenêtre ouverte, je vois plusieurs 
religieuses qui se promènent dans les allées du jardin ; leurs 
visages sont paisibles; elles rient, même les plus âgées, d’un 
rire frais et jeune. Que c’est beau, la pureté! une vie pure! 
un cœur pur ! 

Plus près de moi, d’autres bruits me frappent : des métiers 
s’agitent, et des voix rudes et grondeuses... Ce sont les Titan 
qui travaillent... C’est ma famille, à moi! O Dieu juste!... 

10 mai 18... 

Non, je ne sortirai plus de cette cellule; je ne peux même 
plus me traîner à la chapelle. 

Mon horizon se resserre. Je le trouvais si borné déjà quand 
je pouvais encore parcourir l’enceinte du refuge. Les limites 
se sont bien rapprochées. Les quatre murs de ma cellule et 
une étroite échappée sur les arbres du jardin, voilà ce qui me 
reste de l’immense univers! Il ne semble pas qu’un être hu¬ 
main puisse tenir moins de place : il faudra se réduire encore 
pourtant; l’espace se rétrécira de plus en plus jusqu’à prendre 
l’exacte mesure de ce corps amaigri. Ce sera ma dernière 
demeure. Quelquefois, dans l’obscurité de mes nuits sans 
sommeil, je crois sentir comme l’approche des murs qui vont 
m’enserrer dans leur étreinte. 

Mon heure n’est pas éloignée... Tantôt j’étais près de ma 
fenêtre ouverte, seule comme toujours, et je poursuivais dans 
les profondeurs sans tache du ciel je ne sais quelles visions 
qui m’emportaient loin de la terre. En abaissant les yeux sur 
la vitre appuyée contre la boiserie noire, j’ai aperçu, se re¬ 
flétant comme dans un miroir, une figure dont l’aspect m’a 
saisie : des yeux agrandis outre mesure, une bouche sévère 
et douloureuse, un visage aminci, dont les contours se con¬ 
fondaient avec les linges blancs de sa coiffe. Où donc avais-je 
autrefois rencontré cette femme? Elle était vêtue de l’habit 
des pénitentes : comment ne l’avais-je pas vue déjà dans la 
maison?... 

Par un brusque mouvement de curiosité, je me suis re¬ 
tournée; le pâle fantôme s’est retourné comme moi. 

Je n’ai pu retenir un sourire. — Quoi ! c’est vous, Made- 
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îeine? Qu’avez-vous fait de votre jeunesse et de votre beauté, 
pauvre fille?... 

Ce visage, oublié depuis dix ans, je l’ai regardé de nou¬ 
veau : il ne semble plus appartenir à un être vivant. Personne 
au monde ne pourrait maintenant me reconnaître, non, 
personne !... 

Ai-je dit que le temps passait sans rien enlever? 

Il a tout emporté au contraire, sauf la douleur. 

12 mai 18... 

Si j’allais attendre leur arrivée au Havre? Je suis libre : 
aucun vœu ne me retient. Je me cacherais pour les voir une 
dernière fois; ils ne se douteront pas de ma présence, et, 
quand même ils passeraient tout près de moi, que pourrait 
leur dire ce visage foudroyé? Pas un seulement ne tressailli¬ 
rait en me coudoyant dans la foule. Il me semble les voir : 
mon oncle un peu courbé, un peu blanchi; Louise toujours 
belle, avec ces formes un peu plus amples que la seconde 
jeunesse apporte aux femmes; ces trois beaux enfants, avec 
des têtes d’anges... Et lui?... Non, je n’irai pas! 

Quand ils mettront le pied sur la terre de France, j’abor¬ 
derai, moi; d’autres rivages... 

13 mai 18... 

Je ne quitte plus mon lit. On ne me laisse plus seule : il y 
a toujours une religieuse priant à mes côtés. Le chapelain est 
venu ce matin, il reviendra ce soir pour les dernières prières. 
C’est moi qui l’ai demandé... 

Il y a une pensée qui m’obsède et que je ne peux chasser. 
Je voudrais savoir s’il m’a réellement aimée! M’a-t-il aimée, 
hélas! comme je l'aimais? Mais qu’importe?... Tout est fini : 
dors en paix, pauvre Madeleine ! 

M me Caro. 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooocoooooooooooo 

9999999999999999999999999999999999999999 

Échos de la Quinzaine 

uiNZAENE sans grands événements, mais tellement 
chargée de réceptions que, pour les énumérer, il 
faudrait rédiger un catalogue sec et sans le moindre 
intérêt. — Des échos du Carnaval de Nice et d’un splendide 
bal costumé chez la duchesse de Pomar nous apprennent que 
le roi et la reine de Lahore, en ce moment les hôtes de la 
France, se sont, pour cette fête, déguisés en... Français, 
et qu’une charmante toilette rose ne seyait pas mal du tout 
à l’aimable moitié de Sa Majesté. 

La baronne van Zuylen, née de Rothschild, s’est présentée 
en clownesse, avec un toutou noir vivant, dressé, qui a travaillé 
devant l’honorable société, et s’est tenu très convenablement 
ensuite dans le salon. 

oo 

9 

A Nice, également, le théâtre municipal a donné la Prise 
de Troie , de H. Berlioz. Représentation d’un grand intérêt 
artistique. 

° 9 ° 

Matinée, à Paris, chez la duchesse de Bellune. Le Para¬ 
graphe 293, du maître de la maison, est fort goûté. 

Sauterie intime chez la marquise de Yal-Dora, ambassadrice 
d’Italie, où les réceptions sont rares. 

oo • 

9 

Calme plat dans les théâtres parisiens. On va à Rouen pour 
entendre le fameux Lohengrin, de Wagner. On en est enthou¬ 
siasmé. 

oo 

9 

Très brillante soirée chez M m « Krauss, qui réunissait ses 
amis avant de les quitter pour quelques semaines. Elle a 


chanté, naturellement. On ne se lassera pas de répéter : 
« Quelle grande, quelle vraie artiste ! » 

oo 

9 

Émile Zola est reçu membre de la Société des gens de 
lettres, par acclamation, sans rapport. Il payera sa bienvenue 
en présidant le prochain dîner de ses confrères. — Aux gens 
que son admission enthousiaste choquerait, il est permis de 
faire remarquer que si 1 auteur de l Assoflivioir est plus que 
libre dans son langage, il n’est jamais immoral dans le fond. 
C’est un médecin qui promène le scalpel scientifique, expé¬ 
rimental en appelant les choses par leur nom. Tout le monde 
n’est pas obligé de suivre ses leçons ; mais il faut distinguer 
le chirurgien des hommes qui’ sculptent ou cisèlent à plaisir 
de vilaines images, pour un vilain public. 

oo 

9 

Faut-il le dire?... Eh bien ! oui. On nous écrit de Saint- 
Pétersbourg que la charmante Yan Zandt, encore une fois... 
Et ce pauvre Delibes qui, pour la réconcilier avec les Parisiens, 
avait demandé qu’elle revint chanter sa Lahné !... La réconci¬ 
liation se fera dans l’oubli. 

oo 

9 

Matinée chez la comtesse de Riancey, en l’honneur de 
S. A. I. M me la comtesse d’Eu. — Au programme, les jeunes 
sœurs Naudin, que la princesse impériale tenait à entendre ; 
un joli monologue de Georges Boyer : les Projets de Georgette , 
dit par M"° Duluc, et une quantité d’autres attractions. 

Assistance superbe, des plus aristocratiques. 

oo 

9 

Réception très brillante chez M me de Munkacsy. 

Un peu de belle musique, et l’intéressante présence d’une 
société artistique et élégante, du meilleur choix : corps diplo¬ 
matique, Institut, beaux-arts, finance... 

oo 

9 

Chez Diémer aussi, réunion très enviée. M nies Salla et 
Conneau, ainsi que d’autres artistes hors ligne, ont charmé 
un auditoire d’élite. 

oo 

9 

Notre bon Paulus fait sa rentrée à la Scala et se fait faire 
une « entrée » ébouriffante par ses amis. Eh bien, fran¬ 
chement, il la mérite, car il vaut cent fois mieux que le 
monsieur en habit rouge tant « chauffé » par les Géraudels 
que vous savez. 

oo 

9 

L’archiduc Régnier d’Autriche et l’archiduchesse, avec une 
brillante suite, sont arrivés à Paris. LL. AA. II. ont été 
visiter la reine Isabelle de Castille, qui a donné un dîner en 
leur honneur; puis le roi et la reine de Naples, le duc et la 
duchesse d’Alençon, le comte et la comtesse de Trapani. 

Leur séjour sera malheureusement très court. 

o O 

9 

Les causeries du Théâtre d’application : Je vous ai déjà dit 
qu’on y passe les plus agréables instants du monde. — Et 
puis, si vous voulez voir de jolis chapeaux, mesdames, prenez 
vos billets. Toute la clientèle de la rue de la Paix comme 
spectatrices. 

Ça n’empêche pas que Maurice Bouchor nous a distillé de 
bien fines vérités, et qu'il s’est montré un des charmeurs du 
lieu. 

Avant d’entrer, regardez l’exposition des « Humbles », et 
particulièrement les Mettling... En sortant, on ne peut pas. 
On rencontre trop de connaissances... 

oo 

9 

L’impératrice Frédéric de Prusse est à Paris, et reçue avec 
un respect que l’on dirait presque sympathique. — Mais 
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éclate la question de l’Exposition de Berlin. L’opinion pu¬ 
blique se prononce vivement pour l’abstention des peintres, 
et la Souveraine emporte la conviction que la France n’ou¬ 
bliera jamais sa mutilation. 

oo 

? 

Curieuse réunion chez M mc Adam. Cause : la présence 
d Atchinoff, 1 alaman des Cosaques, le chef de l’expédition 
religieuse qui faillit, il y a trois ans, occasionner des compli¬ 
cations diplomatiques entre la France et la Russie, par le 
bombardement de.Sagallo. 

Un monde fou!... 

oo 

? 

Chez M. Grévy, ondoiement, non sans quelque solennité, 
en attendant le baptême encore plus pompeux, de la petite 
Iiélène-Marie Wilson, troisième héritière du nom... qu’elle 
perdra un jour en se mariant. Espérons, Seigneur, qu’elle 
ne coiffera pas sainte Catherine. 

Lutécia. 


VVVVVYVVVVVVVVVVVVV^^^ 


Petit Courrier de la Mode 

’il est une chose qui ait contribué au colossal succès 
de la Parfumerie Oriza, c’est incontestablement la 
réputation de ses parfums, les plus fins, les plus 
pénétrants, les plus distingués et les plus persistants que Ion 



puisse trouver. Il faut lire, dans le catalogue-bijou qui est 
offert gracieusement à tout acheteur de 10 francs de marchan¬ 
dises, l’énumération si prodigieusement variée des senteurs à 
la mode, parmi lesquelles il est enivrant de faire un choix. 

Ess-Oriza : Oriza-Ylang de Chine, Amaryllis d Orient, 
Bouquet impérial de Russie, Cyclamen, foin fraîchement 
coupé, Géranium Rosa, Lilas ou Héliotrope blanc, Mimosa, 
Pois de senteur, Roses mousseuses, Réséda d’Italie, Violette 
blanche, etc., etc., savants parfums concentrés pour le mou¬ 
choir, le linge et les appartements. — Magasins Oriza, 11, place 
de la Madeleine. Demander le Bouquet Lympia, dernière créa¬ 
tion, Ess-Oriza concentrée de fleurs de Nice. 

' V 

Les titres de noblesse de l’Eau de Botot : Cent trente-cinq 
ans d’existence; inventée en 1755 par M. J. Botot, chirur¬ 
gien dentiste du collège de chirurgie. 

Approbation de la Faculté de Médecine de Paris, en 1777. 

Approbation de la Société royale de Médecine, en 1789. 

Privilège général du roi Louis XVI, en 1789. 

Toutes les plus hautes récompenses aux expositions de 
Paris et de Londres. Enfin, la mise hors concours. 

C’est par tradition que tout le Faubourg Saint-Germain a 
adopté ce roi des dentifrices, mais en ayant soin de tenir à 
son authenticité, et en repoussant impitoyablement toutes les 
contrefaçons. 





Carpe jardinière applique 

pour décoration de salle à manger, faïence de Moret 
grand feu, décor nature. 


Petit modèle, long. 32 cent. 10 fr. » 

Grand modèle, — 4G —. 18 lr. » 



La Famille malheureuse , par Morland. 
Le pendant est la Famille heureuse. 


PRIMES ARTISTIQUES 

DR 

Paris-Mode 


Toujours à la recherche de ce qui peut plaire à nos 
abonnées et pour répondre aux nombreuses demandes 
qui nous sont faites, nous ; inaugurons aujourd’hui un 
service de 

Primes Artistiques 

par quatre très jolies fantaisies qui ont été spécialement 
créées pour Paris-Mode. 

La confiance que nos abonnées nous témoignent chaque 
jour nous oblige à faire les plus grands efforts pour les 
satisfaire. 

Nous voulons faire mieux que ce qui a élé fait jusqu’à 
ce jour et les primes que nous leur offrons, non dans un 
but mercantile, mais dans celui de leur plaire, ont une 
telle valeur artistique que si, contre notre attente, ces 
primes n’étaient pas à leur goût, nous leur laisserons la 
faculté de nous les rendre. Elles auront dans ce cas à nous 
en informer, nous nous chargerons du retour de l’envoi 
et leur rembourserons immédiatement la somme qu’elles 
nous auront adressée. 

Ces primes seront expédiées franco d’emballage et de 
port en gare dans toute la France. 

Pour recevoir franco en gare la prime désirée, il suffit 
d’adresser un mandat-poste, accompagné d’une bande de 
Paris-Mode , à M. l’Administrateur. 

Les lecteurs pourront se procurer dans nos bureaux 
nos PRIMES ARTISTIQUES, mais l’expédition sera faite à 
leurs frais, le franco de port n’étant accordé qu’à nos 
abonnés. 

°<p° °ç° °<p° °<j>° °<p° °<p° °9° °ç° °9° °9° °9° °<?° °9° °9° °9° °9° °9° °9° °ç° °9° °9° °9° °9° °ç° °9° °9° °9° °9° 

REPRODUCTION DES 

Célèbres Estampes du XVIII e Siècle 

FAC-SIM I LÉ D’A Q U A RE L L K S 
Épreuves d’amateur 
Cadres laques blanc et or, 42 X 30 


Prix de chaque épreuve encadrée .... 16 fr. 50 

Prix de la paire.'..32 fr. » 

OO 
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Nous tenons aussi à la disposition des amateurs de ces 
célèbres estampes les gravures bien connues qui forment 
pendants : l'Amour frivole et l'Essai du Corset , ainsi 
que Elle est prise et l'Oiseau envolé , mais nous devons 
les prévenir que ces sujets sont légers et ne peuvent 
convenir à tout le monde. Nous les mentionnons parce 
qu’il s’agit ici d’œuvres artistiques consacrées et qui font 
partie de nos musées. 



Bonbonnière « Le Baiser » 

Œuvre de C. Bonnefond. 
Faïence ombrée, émail tendre. 
Diamètre, G cent. 


Sans écrin. 10 fr. j> 

Avec écrin aux initiales de 
nos abonnées....... 12 fr. 50 


Les écrins sans initiales seront 
seuls repris. 
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Officiers ministériels 

3 11 AICnilC ** Par ‘ s : 1° r *Sl-Maur, 117. OG98 m. 

NI AI U U N O Rev.br. 26,740 f.M.àp. : 200,000 f.;2» rue 
Sl-Maur, 115. C® 620 m. Rev. br. 22,685 fr. M. à p. : 150,000fr. 
3<>rue Morand,9. G® 916 m. Rev. br. 15,880 fr. Mise à prix 
100,000 f. Aadj. s. uneench. ch.d. not.de Paris, le 3 mars91 
S’adresser il M® Moreau, notaire, 53, rue Vivienne. 


TC DO | ’ 1 Par,s > rues Gustave-Courbet et de 

I tKKAINO Longchamp, et avenue de Vaugirard 
C®* de 198 à 366 mét. Mise à prix : de 4,500 à G0,000 fr. A 
adj. en 8 lots, sur une ench. ch. des not. de Paris, 3 mars 
S’adresser à M® P. Dupuy, not., rue des Mathurins. 32. 


U A ion II h Paris, rue Dauphine, 27. C® 197'» ,83 env 
NIAIüUN Rev. br. 6,250 fr. Mise à pr. : 60,000 fr. 1 
adj. s. une ench. ch. des not. de Paris, le 3 mars 91 
S’adresser à M® Démanché, notaire, 8, rue de l’Odéon. 


mm | Ail d’angle, boulev. Barbés, 61, et rue Simart, 

Ivl A lu UN Rev. br. 20,760 fr. Mise ù pr. : 220,000 fr. 
A adj. s. une ench. ch. des not. de Paris, le 10 mars 1891. 
S’adresser à M® Agnellet, notaire, rue de Rome, 11. 


MAISON Castel-Lnferriére. Avenue Laferrière, 7. 
Contenance, 6,198 mètres. Mise h prix : 40,000 fr. Adj sur 
une ench. ch. des not. de Paris, le 10 mars 1891. S’adr. ù 
M® Péan de Saint-Gilles, not. ù Paris, 2, rue Choiseul. 


Il A I CHU rue P* car( ^ c i A adj. sur une ench en 
NIAluUN la ch. des not. de Paris, le 10 mars 1891. 
Rev. net 3,950 fr. (sous-loc. 5,500 fr.). Mise à pr. : 40,000 fr. 
S’adr. à M® Théret, not., 24, boulevard Saint-Denis. 


Il II OHM à P ar * s ’ rue du Commerce, 72. C® 491'», 50, 
NIAluUN Rev. 11,490 fr. M. i\ prix : 110,000 fr. Adj. 
sur une ench. ch. des not. de Paris, le 17 mars 1891. S’adr. 
h M® Husscnot, not., 393, rue des Pyrénées. 


TCDDAIM de 2 / * / * ra >42 env., à Paris, rue de Chéroy, 17 
I Clin Al N (17® ar.). Mise h pr. : 61,000 fr. Adj. sur une 
ench. ch. des not. de Paris, le 10 mars 1891. S’adr. à 
M® Péan de Saint-Gilles, not., 2, rue de Choiseul. 


3 IllICnilC ^ Paris (20® arr.), r. des Partants, 18. 

Ivl AluUNu C® 192 m. R. br. 6,370 fr. Mise ù prix : 
40,000 fr. R. des Amandiers,30. C*210m. Rev. br. 2,200. M. h 
p. : 15,000. Imp. Ronce, 6 et 8. C® 125 m. R. b. 1,050. M. à p. : 
8,000 f. Adj. s. une ench. ch. des not. de Paris, 17 mars 91. 
S’adresser h M* Lindel, not., 9. boulevard Saint-Michel. 


MJlICnil ruc Sainl-Roch, 8, près les Tuileries. 
lyiAloUll Cont. 175m. env. Rev. br. 14,103 fr. M.ù p. : 
130,000 f. Adj. s. une ench. ch. des not. de Paris, 17 mars 91. 
S’adr. à M® Naret, not., 50, rue Etienne-Marcel. 


Les Corsets 

Le corset, qui est l'ornement intime de la 
femme, est aussi celui dont elle peut le moins 
se dispenser. Il n’est taille élégante qui ne 
gagne à être corsetée par une de nos grandes 
« faiseuses », et les Josselin, les Léoty, les de 
Vertus sœurs, les Torchebœuf, les Azam^les 
Bureau-Bigot (j’en passe et des meilleures) s'in¬ 
génient, sans cesse, en des créations nouvelles, 
telles que : le corset Sylphide, Médicis,Directoire 
et Infante, physiologique, miraculeux, ou autre. 

Les nombreuses lettres que nous avons re¬ 
çues, à la suite de notre article sur les Gants, 
nous autorisent à croire que nous avons touché 
juste, en adoptant la méthode pratique et dé¬ 
taillée. Nous nous y conformerons désormais; 
donc : 

CORSET DU MATIN 

Pour amazones . — (Corset dit corset de cheval). 
Coutil blanc et couleurs, satinette caroubier, 
batiste écrue, buse attachant par devant, avec 
boucles à boutons ; le dos fermé, afin de main¬ 
tenir la taille ; le corset bas, pour laisser aux 
hanches la souplesse nécessaire au maniement 
du cheval. 

A celles qui ne sortent pas le matin, nous 
recommandons le corset dit corset de repos , sans 
buse, fermant par devant, à l’aide de pattes. 

Nous conseillons aussi aux dames soucieuses 
de leur santé de mettre leur corset avant le 
déjeuner : il est très nuisible de comprimer 
l'estomac après le repas. 

CORSET DE VILLE 

Coutil, satin Ninon, soie, satin de toutes 
nuances. 

La suprême élégance est le corset en satin 
broché Pompadour. 

CORSET DE SOIRÉE 


Il 11CH II à r * de Turenne, 24, et r. des Vosges, 
lYI A10 U N 22 Rev. br. 10,480 f. Mise à prix : 120,000 f. 
Adj. sur une ench. ch. des not. de Paris, le 17 mars 91. 
S’adresser 5 M® Lindet. nolaire, 9, boulev. Saint-Michel. 

3 M HCnilC Paris : 1° r - Doudeauvillc, 60. Con!. 

ITI AloUlVO 490 m. Rev. 19,529 fr. M. à p. : 180,000 f. 
2® même rue, 68. C® 470»«,89. Rev. 20,155 f. M. à p. : 180,000 f. 
3® rue d'Oran, 4. C® 295 m. Rev. 2,500 f. M. à p. : 30,000 f. 
Adj. sur une ench. ch. des not. de Paris, le 17 mars 1891. 
S’adr. aux notaires M®» Mahot de La Queranlonnais. De- 
lorme et Lanqucst, boul. Haussmann, 92, dép. de l’ench. 


Batiste, satin, et broché Pompadour. 

Nuances : blanc (cygne, crème, ivoire); rose 
pûle ; mauve ; vert « jeune pousse » ; toutes les 
teintes claires. 

CORSET « BAINS DE MER » 

Cachemire, et flanelle Jersey (tous les blancs), 
réseaux de tulle; avec baleines ; sans buse ni 
ressorts, pour éviter la rouille. 


MlICnil à f >ar ^ s » r - Gaudot-de-Mauroi, 47 et 49, angl. 
ITI Alu U N r. des Mathurins. C° 421 m. Rev. br. 24,770 f. 
M.àp. :250,000. Cr.fonc. Adj.s.uneench.ch. des nol.de Paris, 
l e 17 mars 91. S’ad. 5 M® Lansquct, not., 92. b. Haussmann . 

Al llCnII à Paris ’ r * St-Martin,308. Cont. 191 m. Rev. 
ITIAIOUra 7,250 fr. et janv. 1901, 8,000 lr. Mise ù prix : 
80,000 fr. Adj. sur une ench. ch. des notaires de Paris, le 
17mnrs91. S’adr. A M® Polctnich,not.,lIQ.fbg St-Hono ré. 

Il llOnII a f>aris > rue Saint-Georges, 10, Créd. fonc. 
NI AlOUN 110,000 fr. M. à p. : 175,000 fr. Adj. sur une 
ench. ch. des not. de Paris, le 17 mars 1891. S’adresser à 
M® Delafon, nolaire, 6, boulevard de Strasbourg. 

Les Annonces de MM. les Officiers Minis¬ 
tériels sont reçues à Paris chez MM. Gohade et 
Cliquet, 20, rue de la Banque. 


PHOSPHATINE FALIÈRES 

fants dés l’ûge de six à sept mois et surtout au moment 
du sevrage. —6, avenue Victoria et Pharmacies. 


OniICTID ITinil Poudr © laxative de Vichy. 

OUIlu I lr M I IUN Laxatif sùr, agréable, facile à 
prendre. — Une cuillerée h calé, prise le soir en se cou¬ 
chant, amô ne le lendemain sans colique ni diarrhée, 
l’effet attendu. Le flacon de 25 doses environ : 2 fr. 50. 
— Paris, 6, avenue Victoria et Pharmacies. 


5,000 fl DE COMMISSION belles relations 

pour traiter affaire facile. Ecrire C. C.,20, r. de la Banque. 


FER BRAVAIS SîfrïSJE 

meiJecinscJumonde.il est absolument nécessaire à l’économie ie seul 
assimilable, il passe de suite dans le sang, gruérït anémie 
chlorose, épuisement , 20 gouttes à chaque repas. Demander 
la véritable marque. Toutes pharmacies et 40, r. St-Lazare, Paris 


CORSET DE NOURRICE 


Tout en se prêtant aux exigences de la na¬ 
ture, il conserve à la jeune mère la pureté de 
formes qui est l’attrait de son âge, mais il faut 
s’adresser à une personne compétente. 

M m0 Josselin réussit très bien ce genre, ainsi 
que le corset de grossesse et les corsets pour 
enfants et fillettes, ce qui n'ôte rien au mérite 
de son « corset de ville », dont la coupe est ir¬ 
réprochable. 

Voici maintenant — car tout finit par des 
chiffres — un aperçu des prix, chez les pre¬ 
mières corsetières : 

Chez M mC8 de Vertus sœurs, 12, rue Auber, 
coutil (blanc ou toutes nuances) : GO fr.; —satin : 
100 à 110 fr.; — broché Pompadour : 120 fr.; — 
nourrice : 60 fr. 

Chez: M rao Josselin, 26, rue Louis-le-Grand. 
coutil : 60 fr.; — satin : 120 fr.; — broché 
Pompadour : 130 à 160 fr. ; — pour enfants, 
36 fr. ; pour fillettes : 46 fr. ; — pour nour¬ 
rice : 60 fr. 


Chez Léoty, 18, place de la Madeleine, coutil : 
70 fr.; — satin : 120 à 160 fr.; — broché : 160 à 
170 fr.; — pour nourrice : 70 fr. 


Chez Torchebœuf, 8, boulevard Bonne 
Nouvelle, coutil : 46 fr. ; — satin: 80 à 100 fr. 
broché : 100 à 110 fr. ; — nourrice : 46 fr 
Chez M ino Azam, 2, rue Mogador prolongée 
coutil : 60 à 60 fr. ; — satin : 80 fr. ; — broché 
100 à 120 fr. ; — nourrice: 50 à GO fr. 


. En publiant ces renseignements «pratiques», 
ce que nous avons voulu, surtout, c’est rendre 
service à nos lectrices, qui, trop souvent, hési¬ 
tent à s’adresser en haut lieu, ou bien parce 
qu’elles ignorent le larif des Dieux, ou sim¬ 
plement parce qu’elles redoutent de se lais¬ 
ser entraîner. 

Mais, diront quelques-unes, toutes ne peuvent 
pas avoir un corset signé d’un nom fameux. 

Il nous est bien difficile de citer des mai¬ 
sons moyennes, car nous voulons respecter 
toutes les susceptibilités; aussi, pour demeurer 
impartiale, et bien affirmer notre intention de 
n'obéir jamais à l’arrière-pensée d’une réclame, 
nous terminerons par les prix des corsets dans 
les magasins de nouveautés (Louvre, Bon- 
Marché, Printemps, etc.), qui resteront tou¬ 
jours le « Bonheur des Dames » : 

Corset satin couleur, doublé soie, satin noir : 
48 fr. — Satin couleur, doublé coton : 29 tr. — 
Satin noir, bordé peluche : 26 fr. 60. — Satin 
laine noire, broderie : 19 fr. 76 et 12 fr. 76. 

Tous ces corsets sont à haleines. 

Nos abonnées seront certainement très sur¬ 
prises d’apprendre qu’il existe aussi des corsets 
de jonc, depuis 6 fr. 60 ! 

Espérons que c’est pour l’exportation ! 

Laure Mers. 

OCOCOCOOoCOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOoO 

99????999????????9?9???9???9? 

Recettes pratiques 

LIQUEUR D'ORANGES 

A ce moment-ci de l'année, les oranges sont 
très douces, et bonnes pour la liqueur dont 
voici la formule : 

Mettez dans un bocal, pendant vingt-quatre 
heures : 

Trois oranges de Valence, coupées par mor¬ 
ceaux, et 400 grammes de sucre concassé; 
après ce temps, ajoutez 1 litre dé rhum ordi¬ 
naire et trois clous de girofle ; laissez 
pendant un mois, et filtrez. 

Celte liqueur est excellente, et revient à un 
prix modéré; précisons: 2 fr/26 la bouteille. 

? " ‘ 

LOTION CONTRE LES TACHES DE ROUSSEUR 

Au renouvellement du .printemps le visage 
de certaines personnes se couvre de petites 
taches rousses, qui, sans causer aucune souf¬ 
france, n’en sont pas moins désagréables. 

Pour obvier à cet inconvénient, il suffit de 
passer très légèrement sur les parties affectées 
une compresse imbibée de la lotion suivante. 

Mettez dans un litre : 

26 grammes storax en poudre. 

40 — benjoin. — 

6 — baume de tolu. 

1 — girofle en poudre. 

1 — cannelle — 

2 — teinture d’arnica. 

1/2 litre alcool. 

Tous ces produits se trouvent en pharmacie. 

Laissez macérer, pendant une quinzaine, 
en ayant soin d’agiter plusieurs fois par jour; 
passez à travers un linge, en tordant. Ajoutez 
un 1/2 litre d’eau distillée. Laissez encore 
vingt-quatre heures, et filtrez. 

Baronne Adélaïde. 

oo 
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Pour rendre les verres plus résistants à la 
chaleur, on les recuit. Un moyen très simple 
pour recuire les verres consiste à les immerger 
dans l’eau froide que l’on fait chauffer graduel¬ 
lement jusqu’au point de l’ébullition et on les 
y laisse jusqu’à ce qu’ils soient refroidis. 

(Le Trésor de la Famil 
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Les Arcanes de « Paris-Mode 

Nunc videmus per spéculum in xnigmate. 
(Épllro do saint Paul aux Corinthiens.) 


Prélude intéressant 

A partir d’aujourd’hui, notre prime est changée. 
L'Invalide est tué, mois sa mort est vengée ! 

Pour DIX solutions exactes EN UN MOIS, 
Paris-Mode aux lecteurs, marseillais ou rémois, 
Flamands, gascons, picards, russes ou madrilènes, 
Offrira désormais, non pas des porcelaines, 

Des bibelots chinois, des magots japonais, 

— Pour de pareils objets si je tambourinais, 

Je serais le dernier des Tartarins de France, 

Et digne de rester h la gare, en souffrance, — 
Paris-Mode offrira — grands de la terre, oyez! 
Écoutez bien aussi, vous, qui que vous soyez, 

Dont les yeux indulgents s’égarent sur ma page, — 
Paris-Mode offrira, sans flonflon, sans tapage, 

UNE PRIME ARTISTIQUE, un bijou de fraîcheur, 
UNE GRAVURE FINE, un régal do chercheur: — 

« Il neige : des oiseaux, chassés par la tourmente, 

> Se sont réfugiés, car la rafale augmente, 

» Sous un auvent de paillp »... Un rien, mais si joli ! 
Le poème est signé par Giacomelli. 

Et, comme tout poème en français veut des rimes. 

Je griffonne un sonnet sur le coin de vos primes, 
Heureux que nul Pasteur, me guignant de travers, 

Ne puisse me guérir de la rage des vers • — 

oo 
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Hier soir il soufflait de violentes brises, 

Pt ce mâtin la neige a tout enseveli . 

Sous ce linceul si froid les mésanges surprises 
Ont dû, déménager de leur mur démoli. 

« Consolons-nous,mes sœurs. Ce sont de graves crises», 
Piaulent-elles , « mais... sous le ciel embelli , 

» Plus tard, quand reviendra la saison des cerises, 
» On s'en ira « poser » pour Giacomelli ! 

Pour l'instant le bon Dieu sous un auvent de paille 
Les guide... Ce n'est pas l'heure de la ripaille , 
Mais le moindre relief est un frugal repas. 

En caressant l'espoir des prochaines couvées , 
Mésanges , dormez bien, car vous voilà sauvées, 

... Si l'homme, ce tyran, ne vous aperçoit pas ! 

oo 
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N° 37 — Charade 

Le comte Ygrec de Zed exploite ses vignobles. 

Pour un si grand seigneur quels passe-temps ignobles 
De causer de mo)i tout avec des vignerons ! 

Mais, revanche du sort! destins toujours lurons! 

Pendant que son époux n’a d’yeux que pour ses vignes, 
La châtelaine, offrant « les palmes aux plus dignes », 
Embrasse gentiment mon te sur mon premier. 

Et mon deux se rengorge ainsi qu’un beau ramier. 

oo 
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N° 38 — Charade 

Non loin de mon tout, à Suresnes, 

Trois pécheurs, ivres de mon deux, 

— Car le poisson se moquait d’eux — 

Vont manger un cent de marennes, 

Une demi-douzaine d’œüfs 

(Sur le plat : c’est moins hasardeux), 

Et deux lapins en gibelotte. 

Le déjeuner semblait petit : 

Le grand air ouvre l’appétit. 

« Garçon, servez la matelote! » 

Mais l’un des trois s’en repentit: 

Brusquement il se ralentit. 

A table, il consulte l’horaire, 

Court h la gare, prend le train, 

Puis s’en vient noyer son chagrin 
A mon un, dans un vulnéraire. 

Certes cet homme avait un grain, 

. Et je le crois « monté sur crin ». 

OO 
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N° 39 — Chronogramme 

(les Chefs sont Morts sans honte, ô FranCe, aXe D’EVrope! 

Ce vers, plus travaillé que ceux du Misanthrope, 

Me vaudra moins de gloire et moins de droits d’auteur. 
Quelle date d’histoire y trouves-tu, lecteur? 


N° 40 — Logogriphe 

Sur trois pieds , je suis tel que sur moi qui se cogne. 
Do rage et de douleur, pousse un juron scabreux. — 
Sur deux pieds, je servis de départ aux Hébreux, — 
Et je n’ai plus qu 'un pied, quand je roule, en Gascogne.- 


N° 41 — Anagramme 

Puisque Quatre-Vingt-Neuf est h l’ordre du jour, 

Sur ce point du passé fixons notre séjour. 

Quel est l’événement célèbre qu’il rappelle? 

Sa splendeur effaça Ryswick, Aix-la-Chapelle! 

Quand vous l’aurez écrit, sans vous mettre en émoi, 
Cherchez-en \' anagramme; elle n’est pas de moi, 

Mais il est, grâce à Dieu, de ces instants prospères 
OU les fils, par respect, doivent citer leurs pères. 

OO 
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N° 42 — Mots en circonférence 

Un centre, et dix rayons... L’aigle (ou môme l’ara). 

Qui plane en tournoyant sur ma circonférence, 

Ne distingue qu’un mot : le Royaume de France 
A manqué de tomber en ce qu’il vous dira. 

Quant au détail, voici : — L’autre soir, nous partîmes, 

A neuf heures mon un, vers mon deux. Dans mon trois 
J’étais enveloppé... Les wagons sont étroits : 

C’est pour encourager les parlottes intimes. 

Moi, je ne soufflais mot; j’observais le « tacet » : 

J’avais l’air d’un mari que sa compagne assomme, 

Et j’étais comme un quatre..., un vilain cinq, en somme 
Mais elle me disait : « 0 mon six , vois mon sept : 

» Le huit est plus a serein » que toi; mais moi, je t’aime 
» Laissons-nous emporter par la « Crampton » mon neuf ; 
» Soyons <r serins » en dix. » — « Je briserai mon œuf 
M’écriai-je, « Clara, vous lassez mon système! 

» Vous venez de froisser ma veste en Casimir! 

» Je n’ai plus vingt-cinq ans! Cessez vos bagatelles! 

» Bon! voilà qu’en toussant j’ai cassé mes bretelles! 

» Regardez par la vitre, et laissez-moi dormir! » 

OO 
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Réponses : 

N° 25. — Martin - gale. 

N° 26. — Ben - g a - li. 


on. 

ne. 

ceau. 


Ga - li 
Li' - on - | 

N» 27. — Four - mi. 

No 28. — As - pic. 

N° 29. — La Saint-Charlemagne. 

N» 30. — Hugo. 

Unau. 

Gave. 

O u e n. 

00 

9 

AVIS IMPORTANT 

Dans le prochain numéro paraîtront les solutions des 
no* 31, 32, 33, 34, 35 et 36, et les noms des OEdipes, 
de jour en jour plus nombreux. Patience! Rien ne 
s’égare. Chacun sera jugé selon ses œuvres... D’après 
notre nouveau classement, la rubrique « En quinze 
jours » se trouve supprimée; donc, tous ceux qui com¬ 
mencent leur concours à la série Martingale (etc.) ne 
sont pas cités aujourd’hui, mais le seront dans le pro¬ 
chain numéro. 

OO 
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Ont deviné : 

EN UN MOIS 

N os 2 et 3 (Deuxième année) 

Municipal , etc. 

Martingale , etc. 

Douze fois. — E. Gamache; Raphaëla. 

Onze fois. — M m0 Zézette; H. B., à Perpignan; Ja- 
ponette; J. du Bourg-Beaudoin ; Toute à la joie; Noire 
et Rose; P. T. R. à Montmartre; Maman d’Alice ; Mont 
Calipet; Gemma Rihr. 

Dix fois. — Iv. Rabin; Duverger; Jean Tille; Mouette 
à Saint-Malo; 0. G.; Eurêka; P. R. Sceaux; La Motte 
de Vesoul. 

OO 
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.NOTRE PRIME 

Les personnes dont les noms précèdent 
peuvent, si elles habitent Paris, venir pren- 


MAISON LASSALLE 7 rue ,Sr arlin 

Ameublements complets pour appartements, châteaux, 
villas, etc. 

MAISON LASSALLE 7 rue .tr rlin 

Ebénisterie, tapisserie, bronzes, miroiterie, porcelaines, 
cristaux. 

MAISON LASSALLE ’■ 

Ma.son spéciale de commission. Achat de tous articles 
pour les particuliers. 

MAISON LASSALLE 

Corbeilles de mariage, trousseaux, layettes, objets de mode 
et de fantaisie. 


MAISON LASSALLE ’ "\ïr rl " 

Objets d’art, ornements d’église, équipages, sellerie, 
armes, elc. 


MAISON LASSALLE ’ “VS"""' 

Orfèvrerie, bijouterie, joaillerie, maroquinerie et objets 
d.vars. 


La DIAPHANE 

POUDRE de RIZ 

Sarah BeriMt 

LA POUDRE ÉLÉGANTE 
PAR EXCELLENCE 

ADHÉRENTE, INVISIBLE 
HYGIÉNIQUE 

32, Av. deTOpéra éfr 

PARIS 


Se trouve dans toutes ( 
/es Parfumeries. ( 



BISCUITS GEORGES 

M. et J. Estieu 

20 g, rue Saint-Denis , Courbevoie (Seine) 

En vente chez tous les Epiciers, Confiseurs, etc. 



§flÉLINE 


\ Ca 

dt- 


$ 56, R ue de Sèvres, 56 ^ 
, H PA R1 S Ü5 

arrête instantanément 
la chute des cheveux. 


*£out adoucit, veCoutet, 
l>C<mcl>lt ta. p eau âu. 
viô<xg.e et deo tnaino tien. 
a’cgaCe ta. Crème §>itnon. 

Evitez les contrefaçons étrangères. 

J O IBiNftlU I Rae de Provence, 36, PARIS. 
■ olmUNlRne de Béarn. 41, LYON. 



♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 

UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS \ 

^53 Récompenses dont 29 médailles d’or t 
Le Seul véritable ALCOOL DE MENTHE c'est ♦ 

L’Alcool de Menthe 

IDE RICQLÈSi 

Souverain contre les Indigestions, les ♦ 
Maux d'estomac, de cœur, de tête, etc. f 
Dans une infusion pectorale bien chaude, + 
il réagit admirablement contre Rhumes, ♦ 
Refroidissements, Grippe ^ 

♦ Fabrique à Lyon — Maison à Paris, 41, rue Richer ♦ 
REFUSER LES IMITATIONS ♦ 

Exiger le nom DE RICQLÊS sur les flacons J 
♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 
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dre aux bureaux du journal, 12, rue de l’Ab¬ 
baye, L’INVALIDE A LA TÈTE DE BOIS. 
Celles des déparlements el de l’étranger sont 
priées de vouloir bien nous indiquer l’adrèsse 
à laquelle elles désirent recevoir leur prime. 

oo 

Mentions honorables de v re classe. 

Neuf fois. — Marquise de Coppellos; E. d’ypo; 
MargueriteMareschal; Joâo San Romào; Le Rat de Biol. 

Huit fois. — Lord Gnon; Merey ; Rain-çon ; 
Nedjma. 

Sept fois. — H. L.; Reims. 

Mentions honorables de 2° classe. 

Six fois. — Flambert-Jauvant. 

Cinq fois. — Pierrette; Kate-, Lucie von Oven; 
Porto-Pauvre, poète; ChouberskoflT et Jablocki; Lilas 
blanc. 

Qüathe fois. — A. Loès, rue Barbe ; Bois de Bouleau ; 
L. A. Nancy; Un trio (Mêlanie, Angèle et Gabriclle); 
J. Lemaire; G. do Viney; J. G. et L. B.; Nélida Dounia 
Belfort; fl. 1. P.; Georges et Henriette. 

Mentions honorables de 5° classe. 

Trois fois. — Philippe Opotam; M. Elbé; 

Deux fois. — Bride-les-Bœufs. 

Une fois. — Fleur do France. 

oo 

? 

Adresser, comme de coutume, les solutions et autres 
correspondances au rédacteur soussigné, — Bureaux de 
Paris-Mode, 12, rue de l’Abbaye, Paris. 

Compte sera tenu des envois corrects, expé¬ 
diés jusqu’au 25 mars 1891. 

Trois classes de MENTIONS HONORABLES restent 
créées : Mentions honorables de classe , pour ceux 
qui auront deviné 9, 8 ou 7 fois par mois, c’est-à-diro 
en deux numéros consécutifs; de 2° classe, pour G, 5 
ou 4 solutions exactes; enfin, de5 e classe , pour 3, 2 ou 
même une seule réponse juste. 

Des PRIX seront donnés, à la fin de l’année 1891. 
Tous les noms sont publiés. 

MICHAËL. 

oooooooooooooooooooooouooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

?99999999999?999999999????999 

Bibliographie 

Les Robes Rouges , par Paul Adam ; un re¬ 
marquable roman, avec'du fond, et une puis¬ 
sante originalité. N’est pas à la portée de tout 
le monde, et ne regarde que les grandes per¬ 
sonnes. A lire ; absolument à lire. 

PorlrTarascon , d’Alphonse Daudet; dernières 
aventures de l’immortel Tarlarin. Édité dans la 
délicieuse collection Guillaume, avec de char¬ 
mantes illustrations, est à conserver dans la 
bibliothèque pour la joie des petits et des 
grands, avec Tarlarin de Tarascon et Tartarin 
sur les Alpes. 

Le Plat d'Étain, par F. Deschamps. Un livre 
honnête que tout le monde peut lire. Se passe 
dans le Paris de 1825... C’est rajeunissant. 

Le Fond d'un Cœur, par Marc de Champlaix ; 
un roman qui en vaut un autre. Un peu inex¬ 
périmenté parfois, mais avec une fin très inté¬ 
ressante. 11 ne sera pas défendu aux demoi¬ 
selles. 


Le Petit Journal des Enfants, sous la direction 
de M ,no la vicomtesse de Pitray, et autres 
femmes du monde. Illustrations en couleurs. 
10 centimes le numéro chaque semaine. On 
ne peut pas refuser cela à ses bébés. 

Georges Régnal. 
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Bibliographie Musicale 

Contes mystiques, poésie de Stéphan Bordèse, 
le parolier favori de nos meilleurs composi¬ 
teurs. Th. Dubois, A. liolmès, Widor, Maré¬ 
chal, Massenet, Saint-Saëns, et plusieurs autres 
maîtres se sont groupés pour écrire la musique 
de cette jolie collection. A citer particulière- 


ment : le Rêve de Jésus, par M mo Viardot, et 
les Fils de la Vierge, par Lenepveu, que 
M m0 Conneau vient de créer aux grands con¬ 
certs classiques de Monte-Carlo. 

Guitares et Mandolines, paroles et musique de 
Saint-Saëns. Extrêmement joli. 

Printemps, autre charmante inspiration qu il 
faut enregistrer à l'actif de B. Godard. 

Le Premier Diamant, par Britt; Si vous 
saviez, par F. Binet, et Viens mignonne, par 
Lemaire — tous des jeunes — qui valent la 
peine qu’on remarque leurs œuvres. 

D. Langer. 

O o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o oo oo oo oo oo oo 
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Boîte aux Lettres 

Voir le commencement page 48 

Kèlié, à Bordeaux. — Mille pardons; nous 
respectons à la fois l’orthographe et le lecteur. 
Le mot n’est pas Ri-deau , qui en effet, serait 
défectueux, mais bien Four-mi, que, tout comme 
nous, vous estimerez irréprochable. U ram ne 
signifie rien. La réponse est Unau. 

Tonton el Minette. —Deux réponses [Tronc 
ou Coupe, p. ex.) ne donnent pas gain de cause. 
En cas d’alternative, il faut prendre parti. Ici, 
deux négations ne valent pas une affirmation. 

M ma A. Maréchal — Notre prélude intéres¬ 
sant tranche la question du « pâté d’anguilles». 

M. Poirier. — On dit couramment, dans le 
monde des cliaradiers, énigmatistes et... logo- 
gripheurs, mots en carré, mots carrés, ou sim¬ 
plement carrés. Dont acte. 

O. Goetman. — Merci de votre gracieux en¬ 
voi. Mais notre traité avec M. Michaël nous 
interdit de laisser passer aucune œuvre de lec¬ 
teur. En ce qui concerne les vôtres, agréez tous 
nos regrets, et n’allez pas nous garder ran¬ 
cune. 

J. M. M. J. et l'Amie Randole. — Nous pré¬ 
parons un travail d’ensemble sur l’ameublement ; 
veuillez, en attendant, vous adresser à la maison 
Lassalle, 7, rue Caumartin, Paris, qui vous en¬ 
verra, sur votre demande, dessins, devis et 
échantillons. Cette maison qui se charge d’achats 
de toute sorte pour les particuliers vous adres¬ 
sera en outre directement un devis de corbeille 
de mariage. 

A. L. M. — Une Mauresque. — Il est plus 
facile de décolorer les cheveux que de les 
teindre, les teintures devant varier selon la 
nature des cheveux. Veuillez donc écrire, de la 

E art de Paris-Mode, à M. Lentbéric, 245, rue 
aint-IIonoré, et lui envoyer une petite mèche 
de vos cheveux; il vous dira s’ils peuvent sup¬ 
porter la teinture et vous indiquera les produits 
à employer. 

Une Mexicaine. — L’usage de l’eau boriquée, 
vendue par tous les pharmaciens, est recom¬ 
mandable pour les taches de rousseur. Voyez 
aussi la recette que nous donnons dans ce nu¬ 
méro. 

La maman de Marcel et d'André. — Avons 
donné déjà, dans le numéro du 15 décembre, 
une robe pour enfants de trois ans; nous publie¬ 
rons d’autres modèles prochainement. Voyez 
notre article « Corsets », dans ce môme numéro. 
Merci de votre aimable propagande. 

Zut, à Saint-Brieuc. — Nous avons prié la 
maison Mary, 26, rue Ghaptal. de vous envoyer 
son catalogue spécial de modèles pour para¬ 
vents. 

Pour les objets que vous désirez choisir parmi 
les saisies-warrants, adressez-vous directement 
a l’Entrepôt des tissus, 4, rue de la Douane, à 
Paris, qui vous donnera tous renseignements. 

Camille S., à Reims, et O. de Seltz.— Pour les 
saisies-warrants, voyez la réponse précédente. 

M mo H. de Z., à Paris. — Adressez-vous de 
notre part à M mo Démangé, professeur de coupe, 
5G, boulevard Saint-Marcel; la leçon, 5 francs. 

Petite mère chérie. — Nous tiendrons compte 
de vos désirs autant qu’il nous sera possible. — 
Nous vous recommandons, pour enlever les 


SAVONROYAL 

THRIDACE 

'paris S4V0N VELODTINE 

^Recommandés par les médecins p' Hyolône di UPeio et Beautâdi Teiit. 



SIROP 


Coqueluches 
Bronchites 
Insomnies 

PARIS 

22 et 19, rue Drouot. 

Deux soldats comparent les qualités de leurs 
chefs entre eux. 

— Moi, je n’aime pas le capitaine I 

— Moi, je l’aime parce que c’est un brave, 
et je n’hésiterais pas à me jeter à l’eau pour 
lui-jusqu’à la dernière goutte de mon sang! 




REZZA 


I Eau Minérale Acidulé Ferru- 
! B gineuse.—Cette Eau est sans 
^B| rivale dans le Traitement des 

Gastralgies, Chlorose, 
Fièvres, Anémie, et toutes les Maladies 
Drovenant de l'appauvrissement du sang 



D 

1 Approuvée par i.’Académie de Médecine 

H «.te Mûmes, Bronchites, Irrltation de la Gorge 


au Lactucarium 

-Q (Suc de Laitue) - (B* 


Prix de la Boite : 1 fr. 50 



kBALMORAL 


Lustre élastique s’employant 
sans brosser, pour l’entretien des 
chaussures de Dames et d’En- I 
fants. — Conserve et assouplit 
le cuir, ne tache pas les jupons. 
En vente dans ttes les bonnes Maisons | 

Dépôt Central : 

Cie NUBIAN , 23 ,r. d'Hautev/lle, PARIS | 
Envol d’nn Flacon échantillon contra 30 cent, on timb.-poste* 
Trois grands flacons franco en gare contre mandat do 3 francs 


En présence de l’alnis fait du i 

nous croyons devoir recoin-1 
mander à nos lecteurs d’exiger I 

la marque tien Sources de l’Etat 

GÉLESTIHS * GRANDE-GRILLE * HOPITAL * HAUTER1VE 

Les seules dont le puisement et l’embouteillage 
sont surveillés par un Rcprôsôntant de l’Etat. 

Le nom do la Source est sur l'étiquette,sur la capsulo et sur le bouchon. 
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taches d'huile sur -une étoffe de laine, la poudre 
texienne qui se trouve chez tous les marchands 
de couleurs. Couvrez de poudre la tache à l'en¬ 
droit et à l’envers, et attendez vingt-quatre 
heures. Puis brossez doucement. — La den¬ 
telle n° 49, du 1 er janvier, n'est pas à l'aiguille, 
mais au crochet, c’est là ce qui a causé votre 
erreur. Nous sommes reconnaissants de vos 
compliments. 

L. F. à Soissons. — Nous vous recomman¬ 
dons} P our arrêter la chute des cheveux, « La 
Miéline Gelson », qui détruit en même temps 
les pellicules. Adressez-vous, de notre part, à 
la pharmacie Blottière, b6, rue de Sèvres. Le 
prix du flacon est de b francs. 

J.-B. Freitat , Lisbonne. — Enila , La Fêre- 
Champenoise. — J.-B , à Tunis. — Voyez, dans 
le numéro du 20 février, page 27, l'article spé¬ 
cial aux demandes de monogrammes. 

il/, et H. — Pour la housse dont vous parlez, 
le drap convient pour un cabinet de travail; 
pour une chambre de dame ou un salon, nous 
conseillons, si vous trouvez la peluche trop fra¬ 
gile, le velours xvi c siècle. La couleur vieux 
cuivre s’harmonisera parfaitement avec un ton 
franchement écru. 

Nous avons transmis vos demandes à nos des¬ 
sinateurs. 

Votre idée de cartonnage est charmante, 
employez l’andrinople unie ou bien de la toile 
bise d'un ton assez foncé ; vous trouverez cette 
toile et des cotons de toutes teintes et de toute 
grosseur au Comptoir alsacien de broderie, lo, 
avenue de l’Opéra. 


Violette. — Gomme titres de valses dansantes 
et faciles, vous pouvez prendre chez Durand et 
Schœnewerk, 4, place.de la Madeleine : Étin¬ 
celle et Violette , par Waldteufel ; Mon amour , 
Mia car a , pai* Bucalossi; chez Hartmann, 20, 
rue Daunou : Mandolinata , par Satias; chez 
Choudens,30, boulevard des Capucines : Rip-Rip 
et le Grand Mogol; chez Maquet et C io , 103, rue 
Riôhèliëu: Lecocq Walzer , le Roi de Carreau 
et le Cœur et la Main , tpar Metra ; les Echos du 
Danube , par Arban. 

Feu, qui chauffe. — « La musique apprise par 
la copie des exemples » comprend cinq cahiers 
à dix centimes et se trouve chez Hiélard, 7-, rue 
Laffitte, Paris. 

Une abonnée qui nous sera fidèle. — Vous 
pouvez mettre dans votre salon des rideaux de 
velours rouge, assortis aux chaises, avec orne¬ 
ments rappelant les couleurs du papier ; franges, 
applications, etc. 

A plusieurs lectrices .— Il nous est impossible 
de donner des patrons coupés aux personnes 
non abonnées. — Il est facile de comprendre 
que nous ne pouvons nous imposer de tels 
frais que pour les lectrices qui s’engagent avec 
notre journal pour une certaine durée. — Le 
prix de notre abonnement est d'ailleurs bien 
minime. 

M mo W.j à Paris. — Le tailleur à la mode, 
Etheridge, 2, rue Ciumartin, répond ainsi à 
votre demande: « L’habit de cérémonie se fait 
aujourd’hui en cachemire anglais ou en laine 
peignée, avec le col à châle, couvert en soie, — 
gilet noir en forme de cœur, — pantalon large 


VOILETTES A I ’riD^QA.DI IOI I BIJOUTERIE 

LOCATION DE I)0III\0S M La Vr LllM DIÜUU l’OUR THEATRES 
Dcnlcllcs paillettes or cl pierres — 34, Avenu.© cl© l'Opéra — Funlaisic pour Bals cl Soirées 


parfumerie-oriza! 


JL. ILEG-FtJLJSTJD 

11,Place delà Madeleine (ci-devant207,raeSt-Honoré) PARIS 

PRODUITS SPÉCIAUX RECOMMANDÉS 

SAVON ORIZA VELOUTÉ 
CRÈME-ORIZA\ 

ORIZA-LAGTË I Visage. 

OR/ZA-O/L \ Entretien 
OR/ZA-TON/CA Cheveux. 


ORIZALINE, teinture instantanée. 
ESS-ORIZA , toutes odeurs. 
OR IZA-H A Y, Eau de toilette foin, 

ORIZA-POWDER) p ° a ^ s " 
OR/ZA-VELOUTÉluLm 


^ernière Nouveauté 

PARFUMERIE ORIZA à la VIOLETTE du CZAR 

Savon, Eau de To.lette, Parfums et Dentifrice à la VIOLETTE DU CZAR 

PARFUMS SOLIDIFIÉS (Ess-Oriza) sous forme de Crayons et Pastilles, 12 Odeurs. 

Détail chez tous les Coiffeurs et JParfumeurs. 

dË^Tontrefaçons" 


EirieiR 




avec ruban de fantaisie sur les côtés. — La 
jeunesse dorée commande des habits en cheviot 
et en serge, bordure soie. — Claque à tout petits 
bords, en mérinos doublé de moire antique 
noire, avec initiales argent sur bord inférieur 
— Bottines vernies, moitié chevreau; gants 
blancs, piqués blancs. Madeleine de Latour. 


ÊOSMET/0C£ 
RAISIN 


POUR LES GERÇURES 

des lèvres 

La Boîte (2 hâtons), I*, 11 65 
r L. PIERLOT. 55. r. Bonaparte 


\ Fabricant de Parfumerie anglaise 

Adoucit la peau, l'embellit 
et la rend souple. 

Dissipe les boutons et 
les rides. Soulage toutes 
les irritations causées par 
les changement de climat. 

Une simple application fait 
disparaître les gerçures 
des Mains et des Lèvres. 


FLUIDE 

IATIF 

JONES 

LA 

Mile 


Poudre sans aucun mé¬ 
lange chimique pour les 
soins du visage. 

Est adhérente et invisible. 

|23. Bould des Capucines, PAKIS 




SAVON RUSSE 


BREVETE S.G.D G. ET DEPOSE 


(Véritable origine Russe) 


A.0STR00UM0FF 

jANTIPELLICU LA1RE il MOSCOU 

I enlève complètement pellicules et arrête rapidement chûte de» 
I cheveux, unalvué pur Collègo Mû.lie., alnmlunieiit innuUible, 
I autorisé par lu Gouvernement russe : Activité frappante. -• 
I I’rix, 1 fr. 50; franco mandat, prix, 1 fr. 65. — En vente partout. 
| Dép Paris, A.0Sin00l'y0FF,SaTonnerieRasse, 59, fg$l-lIonoré(pl.Bfa«rui) 


1 PURGATIF LE PLUS 

agrëableH 


iAPRENDRE 


EST EE 


I SIROP «'EXTRAIT «'ELIXIR 

TONIQUE ANTIGLAIREUX 

Du Docteur GUILLIÉ 

Ce Sirop, à base de Curaçao, ne donne 

JAMAIS DE COLIQUES 

I La dose d’un petit verre à liqueur comme apé- 
Iritif, quelques minutes avant le déjeuner, 

I suffit pour obtenir une légère purgation. 

II 'Elixir tonique antiglaireux du D r Guillié 
I est connu depuis plus de 75 ans dans le monde 
I entier. Le Traité de l’origine des glaires, qui 
I indique la manière de prendre cet Elixir est 
| envoyé gratuitement à toute personne qui en 
| fait la demande à M. LE DOCTEUR PAUL GAGE FILS, 

19, rue de Grenelle-St-Germain, à Paris. 

Prix du Flacon de Sirop : 2 Francs. 


IBIS-AMBRE 


PARFUM DELICAT POUR LE MOUCHOIR 

MIGNOT-BOUCHER 

PA.FIIS — 19, Hue Vivienne, 29 — JPA.H1S 


LAPOZEME 


nF cantf flF LEMAIRE, membre de la Société de Médecine de France. — Fris a la dose de deux cuillerées à cale, d un goût 

U Ci O A II I t Ut UtmMinb) ,_4,. mnn/InnnIInn n.wli,..,ln.„n.,l I.. r' A _• x--__ „ * ij «n l'¬ 

agréable, 


très agréable conseillé par les plus grands médecins du monde entier, guérit radicalement la Constipation, même la plus opi¬ 
niâtre les hémorroïdes, rétablit les fonctions digestives de l’estomac; il est souverain contre la Goutte, les Rhuma- 

tismès, la Migraine, les Contestions cérébrales, etc. C’est le seul pUADMApIC I CM A IDC " J - 

I remède donnant une guérison assurée et complète. — Une boite est expédiée franco contre 2 ,/r. 75 admses_a_la_r fl fljl Ifl fljjl E L L I» fl I K t, 


44 ’r de Grammont 

’ PARIS 


HUILEHOGGrn™ E MORUE 


LA PLUS ACTIVE, LA PLUS AGRÉABLE f 
ET LA PLUS NOURRISSANTE. ( 


2, rue Castiglione, Paris 

placon iKiAN<»uLAiHK, franco 4 hukc* 
6 flacons pour 20 «unc*. 


Seul Dentifrice approuvé par s A 

l’ACADÉMIE de MÉDECINE 1 
de PARIS. Marque 


L yi MAIGRE Su P é i ieur Toilette üüü EAUBOTOT 

LA PATE ÉPILATOIRE DUSSER 


nno on doux fols nar mois détruit radicalement, au bout do quelque temps, les poils disgracieux sur le visage des Dames, sans aucun inconvénient pour la peau, mémo la plus délicate Sécurité, Efficacité 
Employée une o ‘ d ol T succès — Milliers d'attestations émanant de bautos notoriétés du corps médical. — (Pour le menton, 2u f ; 1/2 boite spéciale pour la mousi iclie, 10*. franco mandat). — Pour lot iir.ts 
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